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Traduits  devant  le  Peuple  , juge  très- 


compétent  de  la  doctrine  des  Ap' 
anciens  et  modernes, 
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RÉPONSE  AVX  VINGT-CIN(l  MAGISTR^^Z^'^''' 
DE  LA  LindE  y suspendus  de  leurs fonctiorn^"^ 
ou  se  mettant  au  rang  de  ceux  qui  le  sont  y 
auteurs  d'une  prétendue  justification  y faite 
tant  pour  eux  que  pour  le  Juge  de  faix 
Carrier  y sur  les  événemens  du  i ^ y nuit 
du'  au  i6  y et  du  î6  meme  , et  par 
continuation  sur  ceux  des  Xî  y 2Z 
Pluviôse  dernier  , ou  s'exécuta  un  plan  de 
massacre  des  Patriotes  y ou  s'effectua  Vexpo- 
liation  des  propriétaires  de  biens  nationaux  , 
le  tout  aux  cris  séditieux  de  vive  le  roi  , 
à bas  la  République  , à bas  le  Corps 
législatif,  aux  chants  du  Réveil  du  peuple, 
les  Patriotes  à la  lanterne  , ê’c.  y &c.  y &c. 
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V^E  II  étoit  pas  sans  objet  que  des  infa- 
tigables artisans  de  calomnie  répétoient 


A 


\ 


(2) 


sans  relâclie  , les  noms  des  répubîîcaiîïs 
incorrüpîibies  , en  les  attachant  à ce, s épi- 
thètes odieuses  qui  n’appartiennent  qu’à 
des  grands  criminels  ; ce  n’étoit  pas  sans 
objet  que  des  patriotes  purs  , énergiques, 
simples,  francs,  étoient  livrés  au  ridicule 
au  milieu  des  scènes  les  plus  bassement 
burlesques  ; ce  n’étoit  pas  sans  objet  que 
les  fureurs  des  vengeances  étoient  présen- 
tées comme  vertus  à l’orgueil  contrarié  ; 
le  dessein  en  étoit  pris  , il  falloit  que  le 
meurtre  des  bons  citoyens  ne  parût  pas  plus 
important  que  la  destruction  de  ces  insectes 
vils  et  malfaisans  que  chacun  écrase  pour 
sa  propre  conservation  ou  pour  son  repos; 
il  falloit  que  le  jour  qui  éclaireroit  le 
massacre  fût  un  jour  de  fête  pour  la  mul- 
titude attirée  par  la  bizarrerie  des  spec- 
tacles; il  falloit  que  les  bourreaux  échap- 
passent dans  la  foule  des  spectateurs. 

• Ce  n’est  plus  à travers  des  présages  sinis- 
tres ; ce  n’est  plus  à travers  des  circons- 
tances incertaines , que  noos  découvrons 
le  coupable  objet  des  vengeurs  dintrône. 
Une  triste  expérience  vient  de  justifier  les 
plus  vraisemblables  conjectures  , etc. 

Des  efiéts  terribles  viennent  de  déceler 
une  conspiration  qui  menaçoit  les  teîes  des 
plus  chaleureux  patriotes  des  rives  de  la 
Dordogne  ; si  elle  a été  heureusement 
détournée  , nous  en  sommes  redevables  à 
la  vigilance  des  fiers  républicains  que  rien 


' (3) 

îi’épouvanle  ; nous  en  sommes  redevables 
au  zèle  de  Tadminislration du  département; 
nous  en  sommes  sur -tout  redevables  au 
génie  tutélaire  qui  préside  aux  destins 
de  la  France  ; mais  gémissons  au  milieu 
des  succès...  Des  hommes  recommandables 
sont  tombés  sous  les  coups  des  assassins  qui 
les  premiers  donnèrent  , à la  Linde , le 
signal  du  massacre  général  ; gémissons... 
Des  plumes  mercénaires  célèbrent  ce  triom- 
phe du  crime  , et  ce  sont  ceux-là  mêmes 
qui  se  disent  les  vingt^cinq  magistrats  popii-^ 
laires;  les  vingt-cinq  apôtres  de  La  liberté  : ces 
vingt-cinq  soutiens  de  la  liberté , qui  séduisent 
le  talent  pour  flétrir  la  vertu  persécutée  ; 
ce  sont  ceux-là  même  qui  chantent  victoire 
sur  les  corps  étendus  de  nos  frères  ! ! ! 
Grands  Dieux,  quels  magistrats  populaires  l 
Grands  Dieux  , quels  soutiens  de  la  liberté 
publique  ! Grands  Dieux  , quels  apôtres  l î 
Barbares  ! vous  vous  faites  un  jeu  du 
meurtre,  de  l’assassinat,  etvous  vous  justifie?^ 
Coupables  , frappés  déjà  par  la  justice, 
vous  répondez  aux  faits  qui  vous  accusent, 
par  des  calomnies  , par  d’impudens  men- 
songes , et  vous  vous  justifie'^î  Dites  plutôt  , 
qu’apôtres  nouveaux,  vous  êtes  les  mission- 
naires d’une  puissance  voilée  et  mysté- 
rieuse y pour  relever  les  illusions  de 
la  calomnie  , propager  les  prestiges  de 
l’imposture  ,1  légaliser  l’assassinat  et  le 
meurtre.  . . Vous  vous  justifie'^  ! et  ce  que 

A a 


f4)  . 

VOUS  appelez  votre  justification  3 n’est 
qu’une  continuation  des  images  dégoûtantes 
et  des  hideux  tableaux  présentés  à la 
Linde  , pour  armer  la  fureur  insensée  et  la 
discorde  civile.  Examinons  donc  quelle 
foi  doit  être  ajoutée  à cet  ouvrage  , appelé 
votre  justification  i mettons  le  tableau  des 
faits  que  vous  osez  présenter  au  public , 
en  parallèle  avec  le  tableau  véritable  et 
conforme  ; détruisons  ces  moyens  dérijsoires 
qui  servent  d’ombres  à ce  faux  tableau; 
vengeons  les  droits  de  la  vérité  indigne- 
ment violés  : tache  bien  pénible  , sans 
doute  , puisqu’elle  nous  oblige  à publier 
jusqu’où  peut  aller  la  perversité  du  cœur 
humain  ! Tache  bien  pénible  ! mais  com- 
mandée par  les  circonstances  , par  l’amour 
de  i’ordré,  de  nos  semblables,  et  enfin  par 
tous  ces  grands  liens  qui  affermissent'  la 
société  des  hommes. 

FAIT  PRÉLIMINAIRE. 

Après  thermidor  , la  compression  des 
républicains  laissoit  un  champ  libre  aux 
partisans  d’une  réaction  funeste,  ils  surent 
en  profiter.  Ils  usèrent  de  tous  les  moyens 
propres  à pervertir  l’opinion  publique  , à 
démoraliser  le  peuple  , à le  dégoûter  d’un 
régime  où  ils  ne  voyoieiit  que  troubles  , 
trahisons,  calamités  publiques.  Des  hommes 
nouveaux  vinrent  prêcher  une  doctrine 


nouvelle.  Ils  parlèrent  d’égalité  , mais 
comme  d’une  chimère.  Leur  système  fut  , 
jadis,  celui  du ‘si lente  , ils  devinrent  des 
orateurs  convulsionnaires  ; mais  pour  re- 
lever l’orgueil  d’une  classe,  et  flétrir  cette 
élévation  d’ame  que  les  républicans  s’eflbr- 
çoientde  donner  depuis  quaire-vingt-neuf , 
à cette  classe  qui  fut  si  long-tems  à genoux 
devant  l’ouvrage  de  ses  mains.  Ne  pouvant 
parler  au  peuple  de  ses  droits  imprescripti- 
bles, ils  calomnièrent  ses  vrais  amis.  Il  ne 
falloit  cependant  pas  attaquer  d’abord 
l’amour  de  la  liberté  , pour  y substituer 
celui  de  la  royauté.  Les  memes  hommes 
qui,  naguères,proclamoient  que  touf régime 
oïL  le  diadème  ne  brilleroit  pas  sur  la  tête 
d’un  maître  , ne  pouvoit  convenir  à notre 
vaste  territoire  , entremêlèrent  dans  leurs 
parlages  entortillés,  les  mots  de  constitution 
et  de  liberté  ; jadis  ils  fuyoient  les  assem- 
blées populaires,  ils  y accoururent  enfouie, 
suivis  de  la  nombreuse  troupe  de  leurs 
valets  ; jadis  ils  dédaignoient  les  places, 
tous  leurs  efforts  se  réunirent  à la  brigue  , 
pour  en  avoir.  Le  peuple,  fatigué  d’entendre 
des  déclamations  continuelles  , sans  en- 
tendre dire  un  mot  de  ses  intérêts  , humilié 
d entendre  sans  cesse  des  imputations  sans 
faits  , sans  preuves  à l’appui  contre  ceux 
qui  avoient  eu  , avoient  encore  sa  con- 
fiance , déserta  tous  les  lieux  de  réunion  , 
ne  parut  plus  aux  assemblées  primaires  : 


les  hommes  nouveaux  se  dirent  fièrement 
le  peuple. 

Heureuses  les  contrées  qui , malgré  ces 
tems  d’alarmes  , ont  fait  des  choix  dignes 
des  hommes  libres  / Disons-le  avec  fran- 
chise , la  plupart  des  autorités  constituées 
se  sentirent  du  mauvais  génie  qui  goiiver- 
noit  avant  vendémiaire.  Dans  le  canton  de 
la  Linde , l’esprit  public  étoit  assoupi , les 
républicains  y étoient  tués  moralement  , 
des  provocations  au  meurtre  s’y  firent  en- 
tendre, et  l’on  craignoit  de  s’approcher  de 
ceux  désignés  par  l’influence  , comme  des 
monstres  dont  il  falloit  se  défaire  en  leur 
tirant  dessus  comme  à des  hhes fauves',  sur- 
tout , les  élections  se  firent  à la  Linde  , 
sous  les  plus  funestes  auspices.  Toutes  les 
lois  y furent  violées;  la  supercherie  détourna 
nombre  de  suflrages  ; les  nominations  furent 
dictées  par  Lafargue  , le  sabre  à la  main  , 
et  autres  agens  : de  cette  assemblée  esclave 
furent  rejettés  les  redoutables  terroristes. 
De  là  l’élévation  de  ces  vingt-'cinq  magistrats 
prévaricateurs , à des  places  que  l’assemblée 
libre  auroit  conférées  à des  bons  citoyens; 
de  là  l’élévation  de  Chanaud  , président  de 
l’administration  ; delà  l’élévation  de  Sable, 
agent  de  la  commune  ; de  là  l’élévation  de 
Carrier  , juge  de  paix  , magistrats  qu’il 
importe  de  connoître , distingués  parmi  les 
autres  qui  ne  forment  qu’un  vil  troupeau  ; 
adorateurs  stupides  de  la  fortune , en  la 


personne  de  Chanaud  ; tremblans  , sous  la- 
verge  de  fer  du  farouche  et  dangereux 
Carrier, 

SIGNALEMENS  des  trois  individus 
Chanaud  , Carrier  & Sable. 

Chanaud  , président  ( ex-noble  ) , est  un 
homme  adroit  , souple  ; simple  extérieure- 
ment , il  aflecte  egalement  de  le  paroître- 
dans  ses  mœurs  , avec  des  moyens  il  feint 
de  n’en  avoir  pas  ; suivant  toujours  sa  vio- 
lenté et  feignant  de  ne  jamais  suivre  que 
celle  des  autres  ; paroissant  doux  et  popu- 
laire , il ^ est  dur  pour  tout  ce  qui  n’est  pas 
du  haut  parage  ; s’expliquant  peu  ou  point 
du  tout  sur  la  politique  , mais  s’attendrissant 
secrètement  sur  les  plus  légères  contradic- 
tions éprouvées  par  une  classe  , comptantt 
pour  rien  les  plus  grands  malheurs  arrivés 
à la  classe  qui  n’est  pas  celle  des  hommes, 
puissans  , saisissant  avidement  tout  ce  qui 
tend  à favoriser  l’une  , toujours  prêt  à’ 
refuser  tout  à l’autre  ; mais  avec  une  poli- 
tesse si  naturelle  , que  le  plus  mécontent 
ne  sauroit  s’en  plaindre  : tel  est  le  pré- 
sident Chanaud, 

Carrier ( ex-garde  du  corps)  est  un  effréné , 
dévoré  d’ambition  , privé  des  connoissanees 
les  plus  usuelles  ; il  devient  le  mortel 
ennemi  de  quiconque  ne  le  croit  pas  habile, 
ou  ne  lui  fait  pas  assez  de  démonstrations! 


. 

d’estime;  excessivement  vindicatif , il  em- 
brasse toutes  les  circonstances  de  la  révo- 
lution pour  opprimer  sans  distinction  tous 
ceux  qu’iJ  n’aime  pas  , même  ceux  qu’il  sait 
lui  avoir  rendu  ae  grands  services.  Avant 
8^  , il  savoit , comme  un  gentilhomme , mettre 
sa  signature  et  battre  un  paysan  ; avant 
thermidor  , dénonciateur  fougueux  ; après 
thermidor,  croyant  son  crédit  plus  affermi, 
dénonciateur  féroce  ; peu  soucieux  qu’on 
l’accuse  de  jouer  tous  les  rôles  j pourvu  qu’il 
suive  son  sysiéme.  A la  faveur  de  toutes 
les  opinions  dominantes  qu’il  embrasse  avec 
chaleur  , dès  leur  bonne  arrivée  , |)erdre  ou 
comprimer  les  républicains  ou  son  ennemi, 
tel  Cbt  son  pian  ; avant  thermidor  il  humi- 
lioit  le  talent  (i)  , pour  l’empêcher  de  se 
montrer  , sous  prétexte  qu’il  a voit  resté  der- 
rière le  rideau  ; il  dénonçoit  des  citoyens  (2) 
bonnétes  et  timides  , pour  faits  étrangers 
à la  chose  publique;  avant  thermidor  enfin, 
il  dénonçoit  ceux-ci  pour  n’avoir  pas  montré 
assez  de  zèle  ; après  thermidor  il  brûloit 
de  boire  le  sang  de  ceux-là  qui  en  avoient 
trop  montré  , à son  sens  , et  les  poursuivoit 
comme  des  hétes  fauves.  Brutus  Carrier  pro- 
clama ses  belles-sœurs  ( citoyennes  estima- 


(i)  Terrefort. 

(i)  Torricîie,  cx-maire  ; Vigier  , Proctirewr  d« 
Commune, 


*bles  ) (i)  , comme  complices  de  prairial  y 
parce  qu’elles  commuèrent  d’admettre  , 
dans  leur  sociélé  , des  citoyens  qu^il  vouloit 
poignarder  lui- même  comme  terroristes  ; 
pour  réduire  au  silence  ceux  qui  pourroient 
s’expliquer  sur  son  immoralité  , il  joue  le 
tapageur  de  r ancien  teins  ^ désirant  par-dessus 
tout  , jouer  un  rôle  qui  le  fasse  craindre 
de  tous  5 et  dominer  sur  la  haute  classe  dont 
il  ne  feint  d’être  le  trh-'humhlc  valet  que 
pour  la  mieux  tromper  ; envieux  de  se 
montrer  , parce  qu’il  brûle  d’être  chef  de 
parti  , répétant  avec  complaisance  , à ses 
connoissances , que  ia  méchanceté  ( faisant 
allusion  à ses  principes  ) le  surnomme 
Charrete  : tel  est  Carrier , juge  de  paix. 

. Sahle  ( médecin  ) , irréprochable  à bien 
des  égards  , est  une  homme  excessivement 
foible  , craintif,  irrésolu,  trop  confiant 
aux  lumières  des  autres  , pas  assez  aux 
siennes  propres  , assez  instruit , mais  peu 
fixé  sur  les  principes’  démocratiques  ; si 
versatile  , qu’on  diroit  que  ses  opinions 
dépendent  de  l’inconstante  haleine  des 
vents.  Avant  thermidor  , il  baptisoit  son 
fils  chéri  , Maximilien  'Robespierre , au  milieu 
des  plaisirs  et  des  fêtes;  après  thermidor, 
il  le  débaptise,  toujours  au  milieu  des  fêtes; 


(i)  En  accusant  un  bon  citoyen,  inconnu  au  citoyeu 
Peyssard  , pour  correspondre  avec  lui  il  lui  donne  1» 
coup-de-pied  d«  l’âne  , bien  qu’il  fût  son  ancien  ami. 


(lo) 

peut-être  baptisé  de  nouveau  , lui  donna- 
t-il  depuis  quelque  nom  , objet  de  l’ido- 
lâtrie du  jour.  Avant  thermidor  il  sembloit 
aimer  l’égalité  et  ses  partisans  ; après  ther- 
midor il  s’en  détacha  , méconnut  la  liante 
fraternité  , et  rechercha  les  sociétés  exclu- 
sives , maintenant  réactionnaire  ; il  fournit 
des  vivres  aux  rebelles  : à ces  traits  recon- 
noissez  Sable  (i). 

La  position  de  la  Linde  et  des  environs 
de  Liorac  , la  composition  des  autorités 
constituées  (2)  de  ces  deux  cantons  , invi- 
toient  les  rebelles  a choisir  ces  lieux,  pour 
en  faire  une  Vendée  ; ils  prirent  la  réso- 
lution d’y  fixer  leur  camp  ; des  rassemble- 


(i)  En  messidor  de  l’an  5.®  , à un  amusement  de  jeunes 
citoyens  , sur  la  place  de  la  Liberté  , à la  Linde  , le 
citoyen  Marchandon  fit , pour  égayer  la  danse  , battre 
sur  une  caisse  un  rondeau,  civique  , et  dont  le  résultat 
lui  valut , de  la  part  de  Sable  , municipal  , une  volu- 
I mineuse  procédure , par  l’accusation  qu’on  lui  fit  d’avoir 
fait  battre  la  caisse  ; on  eut  beau  dépeindre  la  chose 
telle  qu’elle  étoit  , c’étoit  un  patriote  qui  Favoit  fait, 
il  fallut  le  voir  coupable  ; effectivement  on  se  servit  de 
la  Loi  de  grande  police  , et  on  le  condamna  à six  mois 
de  détention.  Le  tribunal  de  justice  de  Bergerac  , 
voyant  la  passion  et  l’injustice  , commua  celte  peine 
à huit  jours  de  détention.  Cela  en  étoit  une  seconde  ; 
mais  il  falloit  couvrir  le  magistrat  Sable.  C’est  donc  ce 
même  Sable  qui  vit  alors  un  crime  dans  ce  rondeau 
civique  , qui  fut  si  sévère  pour  la  loi  , et  qui , à 1 epoque 
des  assassinats  des  patriotes  et  de  la  violation  des  lois  , 
ne  vit  aucun  mal. 

(i)  L’administration  toute  entière , a tout  franchement* 
refusé  le  serment  de  haine  à la  royauté. 


mens  fréqüens  , des  courses  réitérées  , faites 
en  nombre , sous  prétexte  de  chasse , dans 
les  campagnes  et  dans  des  communes  di- 
verses , accoutumoient  les  habitans  'à  la 
présence  des  rebelles  , qui  les  trait  oient 
avec  douceur  et  tâchoient  de  s’en  faire  des 
amis.  Bientôt  ils  y fixèrent  leur  camp  : dans 
le  vallon  de  Biliand  , on  les  vit  souvent 
s^exercer  aux  évolutions  militaires  , et 
s’occuper  ensuite  , comme  s’ils  eussent  dé- 
libéré sur  des  aftaires  importantes.  Arrivè- 
rent les  journées  fatales  des  15  , i6,  21, 
22  et  23  pluviôse  , et  avec  elles  des  événe- 
mens,  que  les  vingt'- cinq^  magistrats  delà 
Linde  peignent  comme  un  amusement  , 
une  pure  risée  de  carnaval. 

Jetons  un  œil  rapide  sur  cette  peinture 
joyeuse,  dont  les  impressions  seront  bientôt' 
effacées  par  les  traits  caractéristiques  de  la 
réalité. 

« Les  faits  qu'on  dit  s’être  passés  à la 
»’  Linde  sont  faux  , controuvés  , dénaturés  : 
« à 15  ou  20  volontaires  réunis,  quelques 
»’  amusemens  de  foire  ont  prêté  à l’inveii- 
« tion  une  \)otte  de  , paille  brûlée,  repré- 
sentant  carnaval;  carnaval  nommé  terrO' 
»’  riste  ; carnaval  , terroriste  exécré , livré  aux 
« flammes  au  chant  du  reveil  du  peuple  ; 
„ sans  conséquence  une  farandole  ; sans  con- 
« séquence  une  couple  d’ivrognes  criant 
»’  vive  le  roi , des  enfans  qui  les  suivent , des 
vitres  cassées,  des  biens  nationaux  ravis 


t*  anx  proprietaires;  sans  conséquence  , des 
•»  jetiiies  badins  qui  chantent  le  Reveil  du 
»»  peuple  , les  terroristes  à la  lanterne  ; sans 
« conséquence  , de  famille , rixe 

9»  entre  proches  , attaque  de  neuf  terroristes 
9»  contre  six  honnêtes  réveilleurs.  Les  terroristes 
9»  agresseurs  châties  à juste  titre , sans  con- 
9»  séquence  , par  six  réveilleurs  tres-honnetes 
» gens.  L’un  des  terroristes  châtié  , réfugié 
9»  dans  les  bras  des  terroristes  de  Bergerac*, 
9»  qui  veulent , mal-à-propos,  de  cette  risible 
9»  aventure  , faire  une  aff'aire  d’état.  Voilà 
«tout;  les  terroristes  ne  sont-ils  pas  des 
9>  brouillons  , des  perturbateurs  à châtier  en- 
9»  core  ? Sans  préjudice  , en  outre  , de  ce 
9»  qu  ils  méritent  pour  avoir  ensanglanté , 
9»  allume  les  torches  de  la  guerre  civile,  etc.  , 
9»  etc.  etc. 

Tel  est  le  tableau  des  faits  présentés  par 
les  vingt^cinq  apôtres  , sur  les  événemens  de 
la  Linde  ; tableau  bien  vrai  assurément , 
car  ils  le  garantissent  sur  leur  tête,  si  vrai, 
que  vingt-cinq  apôtres  , vingt-cinq  sages  , ne 
craignent  pas  de  porter  la  chose  jusqu’à 
donner  la  garantie  qu’un  sage  ne  donna 
jamais.  Les  moyens  des  répondent 

à ce  tableau  magique. 


Moyens  servant  d’ombres  au  Tableau  des  faits 
présentés  par  les  vingt-cinq. 

Au  nombre  des  moyens  justificatifs  des 
vingt-cinq  , sont  des  déclamations  vaines  , 


^es  injures  atroces  , des  calomnies  abomi- 
nables et  du  grand  genre  , comme  d'avoir 
des  intentions  perturbatrices  ; comme  d'avoir 
allumé  les  torches  de  la  guerre  civile  ; comme 
de  vouloir  incendier  , ensanglanter  ^ eic. , etc. 

Parmi  les  moyens  de  justification  àesyingt^ 
cinq , l’on  découvre  encore  des  chapitres 
de  ces  mille  et  une  suppositions  qu’on  trouve 
chez  tous  les  sottisiers  réactionnaires  , in- 
ventés tout  expr.ès  pour  les  petites  gens.  Par 
exemple  , d'avoir  bien  dénoncé  , bien,  ouvert 
des  armoires , bien  rempli  des  prisons  , bien  ri 
dans  les  tavernes  J des  effusions  de  sang^elc,  etc. 

Puis  viennent,  en  pompeux  équipage  ^ les 
grandissimes  moyens  , les  moyens  par  exceU 
lence.  Ces  moyens  qui  doivent  faire  jaillir  sur 
les  vingt-cinq  apôtres  une  source  de  bé- 
nédictions de  la  part  des  fidclles]  ces  moyens 
qui  doivent  leur  attirer  Mes  félicitations 
universelles  sur  \ouy  jus tifi, cation  complette  , 
meme  de  tre s-humbles  excuses  de  la  part  de 
l’administration  centrale  , qui  a commis 
1 irreverence  de  suspendre  de  leurs  f onction  s vingt- 
cinq  apôtres  ; moyens  qui  doivent,  déplus, 
leur  attirer  des  réparations  authentiques 
du  gouvernement  , si  ses  membres  se  sont 
avisés  de  soupçonner  une  minute  des 
apôtres,  avant  même  la  publication  de  leur 
justification  compUtte. 


Moyens  , par  excellence  , présentés  par  tes 
vin  cinq. 

Premier  Moyen. 

‘Suivant  Part.  \6  delà  loi  du  2r  fruc-" 
„ lidor  , il  est  permis  atout  président,, à 
„ tout  municipal , à tout  officier  de  police  , 

„ à tout  Carrier  , de  ne  prendre  aucune 
,,  mesure  tendante  à rétablir  l’ordre  , à ern- 
„ pécher  les  assassinats , si  un  débordement 
,3  de  Dordogne,  empêche  une  administra- 
,,  tion  d'avoir  la  moitié  plus  un  de  ses 
„ membres  réunis  ; donc  justification  com-^, 
„ plette  des  vingt-cinq  ». 


Deuxieme  Moyen» 

Les  événemens  se  sont  passés  à la  Linde 
„ les  15  3 21  ete5,  époques  différentes, 
3,  ont  des  acteurs  différons  ; donc  point  de 
3,  connexités  , donc  justification  completu 
3,  des  vingt-cinq  ». 
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Troisième  moyen  par  excellence. 

A brûler  un  terroriste  y à chanter  ça  ira 
au  rebours  , les  terroristes  à la  lanterne  ; à 
chanter  le  réveil  du  peuple  , à crier  vive 
le  roi  , ‘à  bas  le  corps  législatif  y a bas  V admi- 
nistration de  la  Tin  de  , d châtier  des  cha- 
touilleux qui  n’aiment  ni  ces  â bas  ^ ni 
la  musique  : il  n’y  a pas  de  crime  légal  ». 
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( De  crime  légal , bon  dieu  ! ) « Et  d’autant 
5,  moins  assurément  , qu’a  près  avoir  passé 
„ les  a bas  de  r administration  de  la  Linde  , les 
„ vingt'-cinq  éxoïent , sans  diflLculté,  fondés 
,,  à passer  les  autres  à bas , et  à les  trouver 
,,  légitimes  ; donc  justification  complcttc  >». 

Quatrième  Moyen, 

• Ce  qui  s’est  passé  à la  Linde  est  amii- 
„ sement  d’usage  ; de  teins  immémorial  les 
„ habitans  delà  Linde  sont  asservis  à ces 
„ gaîtés  étrangères  : tous  les  jeudis  gras  même 
5,  cérémonie  en  l’honneur  du  carnaval  ( à 
„ quelques  diftérences  près.  ) Or  , il  est 
3,  entendu  que  toute  servitude  peut  s ac- 
3,  quérir  , par  le  laps  du  teins  , par  la 
33  prescription  ; donc  j ustilication  complette 

Cinquième  Moyen, 

‘‘  Des  membres  de  comité  révolutionnaire  se 
3,  sont  mêlés  de  l’affaire  même  des  amnistiés 
33  ( pour  sans  doute)  ; a pour- 

,3  suivi  unmeiinier  3 à la  très-grande  satisfac- 
,3  tion  d es  vingt-cinq,  parce  que  ce  meunier  est 
„ de  notre  classe  ; donc  impudence  d’écrire 
3,  an  iournal  des  hommes  libres  contre  ce 
3,  cher  Carrier  (point  du  tout  afireux),  qui 
sait  si  bien  se  saisir  des  délinquans  de 
3,  notre  classe  ; donc  j ustificaticn  complette  «. 

Sixième  Moyen, 

‘‘  S’il  y a délit  ( ou  crime  légal)  ,V3.dmi- 
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„ nîstration  a établi  une  force  imposante  ; 
3,  donc  justification  complettc 

Sep  tic  me  Moyen, 

Tous  ceux  qui  ont  pris  des  mesures^  se 
5,  sont  donnés  des  mouvemens  pour  une 
,,  affaire  qui  n’étoit  rien,  {^et  la  force  étalée'^  j 
„ sont  des  anarchistes  , à commencer  par  ce 
„ correspondant  au  journal  des  hommes 
5,  libres , et  à finir  par  ce  commissaire  près 
l’administration”  (évidemment  prévenu 
de  terrorisme  , puisqu’il  trouve  mauvais 
J,  qu’on  tue  les  terroristes  ) : « donc  justi^ 
3,  fication  complette 

Huitième  Moyen. 

•“  Rendre  compte  des  faits  qu’on  n’a  pas 
3,  vu  , c’est  mentir  ; or  , les  terroristes  de 
J,  Bergerac,  Yeteroriste  d’Issigeac,  ont  rendu 
3,  compte  des  faits  qu’ils  n’ont  pas  vu;  donc 
,,  ces  faits  sont  faux;  donc  l’adrainistration 
„ centrale  a tort  de  suspendre  vingt  cinq 
3,  de  leurs  fonctions  ( Et  s’attendoit-elîe 
à pareil  argument  ? ) « Donc  elle  ne  remplit 
3,  pas  les  vues  du  collège  électoral  ( de 
5,  vendémiaire  ) ; donc  justification  complette 

Neuvième  Moyen, 

^‘Les  ont  invité  amicalement  „ ;(  ohtrés- 
amicalement  à coup  sûr  \ ) “les  volontaires  de 
3,  partir  avant  le  15;  donc  les  vingt-cinq 
y,  n’avoient  plus  qu’à  les  laisser  faire  ( sauf, 

si 


i,  SI  la  chose  toiiniolt  mal  , à leur  flélivrei* 
„ un  [)asseport  ) (i)  .*  le  15  , etc.  donc  jus-^ 
3,  tification  compkttc 

Dixlane  moyen» 

“ Après  les  scènes  , le  président  Chanaud 
5,  cl  le  juge  fie  paix  Carrlcr^ïirewX  einbras-. 
„ ser  les  six  ( honnùes  réveilkurs  ) par.  les 
J,  neuf  ( terroristes  châtiés  ) , lesrjuels  [)lus 
5j  rassis  et  reconuoissant  la  justice  du  cliâ-^ 
J,  liment  , déclarent  se  désister  de  toute 
3,  -vindicte  particulière  ,,  : (pour  la  vindicte 
publique  Vapoire  Carrier  se  chargea  de 
V absolution  ) ; donc  toujours ] ustification  com- 
pktte. 

A ces  absurdes  impostures  , à ces  mépri- 
sables moyens  qu’avons  - nous  à opposer? 
La  seule  réalité. 


Tableau  des  faits  véritables  en  opposition  â 
celui  des,  vingt-cinq  ; futilité  des  moyens  de 
ces  derniers, 

Qil  est-ce  que  ce  rassemblement  quon  mè  dit 
être  que  de  â zo  jeunes- gens  ? C’est  un 
ramas  de  valets  de  nobles  , de  nobles  , 
.d’émigrés  , de  volontaires  rebelles  , de  re- 


( I ) Lorsque  le  coup  fut  manqué  , malgré  la  loi 
du...,,.,,  les  administrateurs  distribuèrent  aux  re- 
belles volontaires  des  passeports  ( sans  mettre  la  qualité 
de  Yolont-aire.  ) 
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belles  , de  fanatiques  , etc. , etc.  Dans  leurs 
nombreuses  cohortes  , on  distingue  les  deux 
Bourzolles  , ex-nohlcs  , frères  d’émigré  ; 
Montmirail  ( cadet  ) de  Beaumont,  ex-nohlc, 
proche  d’émigré.  Parmi  ceux  que  la  rumeur 
publique  désignoit  comme  émigrés  , l’on 
.distinguoit  biq^i  positivement  Martel,  émi- 
gré. Parmi  les  volontaires  rebelles  , l’on 
reconnut  les  Lafargue  , les  Monteils  , les 
Secondats,  etc.  , etc. , etc. 

Ç^u  est-ce  encore  que  ce  rassemblement  quon 
ne  dit  être  que  de  t ^ a %o  1 

C’est  une  coalition  nombreuse  de  rebelles 
qui  fédéraliseiit  pour  résister  à la  loi  et 
verser  le  sang  de  l’innocence.  Ils  ne  se 
quitteront  plus  ; ils  ne  se  rallieront  jamais' 
au  drapeau  de  la  liberté  ; ils  extermineront 
les  terroristes  : un  serment  sacrilège  en  est 
le  gage.  Xe  sabre  no  à la  main  , ils  en  pren- 
nent le  peuple  à témoin. 

Qu^ est-ce  que  cet  amusement  qu  on  nous  peint 
si  innocent  ? 

C’est  le  comble  de  tous  les  excès  , danses 
tumultueuses,  chants  du  réveil  homicide  , cris 
séditieux  , hurlemens  épouvantables,  blas- 
phèmes républicides  , courses  immodérées, 
repas  où  préside  la  débauche  , boissons 
excessives  , tous  venans  engagés  à boire  , 
entvainês  dans  le  désordre  qui  succède  ; 
folies  en  tout  genre. 

Tout  cela  seroit  peu  si  l’autorité  n’étoit 


avilie.  Les  lieux  des  sécinces  de  l’adminis- 
Irai  ion  sont  souill€''s  jjar  les  plus  viles  pas- 
quiiiades.  Ils  deUiaiideni  à Fadininisl  rat  ion 
line  salie  pour  danser  ; ils  veulent  forcer 
les  magistrats  dégradés  à délibérer  , eu 
cette  grave  afniire  , sur  une  pétition  dictée 
par  le  plus  étrange  délire. 

■ QiCest-ct  que.  ce  mannequin  quon  dit  nare 
qu  une  hotte  de  paille  , représentant  carnaval 
terroriste  ? 

Cî 

C’est  le  concours  de  tout  ce  qui  peut  faire 
image  , spectacle  , pour  exciter  une  mul- 
titude qui  regrette  ces  prêtres  , ces  céré- 
monies religieuses  dont  la  privation  est 
imputée  aux  patriotes  de  Sq  ; aussi  le  man- 
nequin fut  d’abord  honoré  du  nom  de  pa~- 
tricte  de  8^  ; puis  pour  mieux  observer  les 
convenances  , il  fut  appelé  terroriste  , nom 
non  moins  honorable  , à cause  de  l’idée  que 
les  hécatombistes  y attachent.  Sur  le  front 
du  mannequin  on  lisoit  ce  mot  ; terroriste, 
A une  colonne  de  la  Halle  on  lisoit  ces 
mots  : le  terroriste  est  condamné  a être  brûlé 
( apres  avoir  été  roué  vif)  ; que  ses  camarades 
viennent  le  délivrer.  Or  , ses  camarades  éi oient 
ceux  aux  portes  desquels  on  avoit  fait , la 
veille  , des  incursions  effrayantes  , fort 
plaisamment  appelées  , par  les  vingt-cinq  , 
farandoles.  Le  jugement  le  plus  grossier  ne 
pouvoil  se  méjnendre  sur  i’a{)plication  du 
mot  camarades;  le  terroriste  carnaval  fut  roué, 
puis  brûlé  aux  chants  chéris. 

B 2 


( ) , , 

Quest-ce  que  cette  farandole  qu  on  nous  peint 
si  joyeuse  , point  du  tout  criminelle'^ 

Ce  sont  des  irruptions  fréquentes,  faites  , 
par  des  enragés,  aux  portes  des  prétendus 
terroristes;  ce  sont  des  irruptions  faites  le  15  , 
et  qui  se  propagent  jusqu’à  i h/"  aj^rès  minuit. 
On  ajoute  ài’liorreur,  par  des  cris  perçans, 
des  biaspliéines  liberticides,  des  vœux  pou‘r 
le  retour  de  la  royauté,  des  basses  impré- 
cations. La  soif  du  sang  se  fait  sentir  par 
les  cbants  du  trop  fameux  Réveil , qui  per- 
cent à travers  les  murs  qui  renferment  les 
patriotes  en  proie  aux  plus  douloureuses 
incertitudes. 

Qitest’-ce  que  ces  six  jeunes  gens  quon  nous 
peint  folâtrant  sans  conséquence  y et  châtiant 
les  gens  sans  conséquence. 

Ce  sont  des  forcenés  déterminés  à tout 
oser  , et  chargés  d’engager  une  action; 
citant  ordinaire  du  réveil  ; évocation  pour 
sortir  Capet  du  tombeau  , et  le  placer^  sur 
son  frône  ; ridicule  versé  sur  le  sénat , sous 
prétexte  qu’il  s’est  rassemblé  pour  lire  les 
nouvelles;  projet  manifesté  ouvertement, 
démettre  les  patriotes^  la  lanterne'^  le  re- 
freiii  ça  ira  chanté  au  rebours  , telle  fut  la 
marche  des  brigands  , ahn*de  ranimer  la 
sainte  colère  des  républicains  , réunis  pour 
célébrer  la  fêle  de* la  délivrance  du  tyran. 
De  pareils  discours  ne  pou  voient  les  flatter, 
quelques  murmures  leur  échappent;  ils  se 
lèvent  pour  fuir  le  théâtre  de  scenes  si 
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scandaleuses.  Ils  se  lèvent  ; les  brigands  fei- 
gnent de  croire  que  c’est  pour  venger  la 
loi  outragée  et  la  majesté  du  peuple  en  ses 
représentaiis  , ils  leur  tombent  dessus.  Leur 
nombre  ne  cesse  de  se  multiplier , les  valets 
des  nobles  accourent  gagner  leur  gage.  La 
multitude  croit  que  le 'parti  légitime  est 
celui  des  plus  forts  , la  multitude  se  range 
du  côté  des  rebelles  ; le  parti  de  la  loi  est 
abandonné  , la  loi  est  «sacrifiée  avec  les 
victimes.  Les  magistrats  sommeillent  , les 
victimes  sont  livrées  à leurs  bourreaux  ; 
elles  tombent  sous  les  coups  des  fanatiques 
et  ro^^aux  massacreurs...  Pendant  ce  teins 
les  brigands  étoient  campés  au  cliâteau  des 
Landes  , d’où  ils  savouroient  le  plaisir  de 
voir  la  multitude  punir  des  bons  citoyens  , 
attachés  à la  cause  du  peuple.  Mais  , 
comme  un  événement  des  secours  , la 
réunion  des  bons  citoyens  ralliés  sous  le 
drapeau  tricolore  , pouvoit  détruire  en  un 
instant  les  succès  de  quelques  jours.  Les 
brigands  renvoyoient  des  émissaires,  d’heure 
en  heure  , voir  si  la  multitude  avoit  besoin 
de  renfort.  Il  en  parut , pendant  cette  hor- 
rible expédition  , jusqu’à  six.  Des  bons 
citoyens,  des  parens,  des  amis  des  victimes, 
des  hommes  esclaves  de  la  loi  , qui  s’atten- 
doient  toujours  à marcher  à la  voix  de  leurs 
magistrats  ( vaines  espérances  , eUe  ne  les 
appelloit  point  ) , ils  volent  d’eux^iêmes 
sauver  les  malheureux  restes  des  infortunés, 
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L'es  assassins  ne  se  détachent  des  victimes 
sur  lesquelles  ils  sont  acharnés,  que  parce 
qu’on  croit  avoir  rompu  les  liens  qui  atta- 
choient  les  victimes  à la  vie  : on  cliroit  qu’ils 
font  grâce  de  ne  pas  les  dévorer.  Rendus 
aux  so.ins  fie  leur  famille  , ils  rouvrent  les 
yeux  à la  lumière  ; l’un  d’eux  est  porté 
mourant  à Bergerac  , oii  il  est  reçu  avec 
enthousiasme  par  les  républicains  quiétoieiit 
aussi  menacés  dans  cette  Cité  , mais  qui  se 
sentoient  en  état  de  résister  , et  de  porter 
même  du  se.eours  â la  première  réquisition  , 
par-tout  oii  la  nécessité  les  appelloit. 

L’on  apprend  que  les  républicains  frappes 
ne  sont  pas  morts  , mais  qu’ils  sont  à Fa- 
gonie  ; il  s’agii  de  terminer  l’action  de  fêtes 
nouvelles  : les  icbelle^s  campés  la  veille 
aux  Landes  , se  répandent  de  nouveau  dans 
la  Ville;  Fagonie  des  rénublicains  est  cé- 
lébrée par  des  réjouissances  publiques  ; les 
portes  des  victimes  sont  assiégées  par  tine 
foule  empressée  , égarée  par  les  rebelles  ; 
on  y chante  l’office  des  morts  mêmes  répé- 
titions du  Réveil  homicide , même  cris  sédi- 
tieux , même  esprk  de  vertige  trouble 
toutes  les  têtes  ; le  tumulte  et  l’horreur  sont 
à leur  comble.  Dans  cette  crise  effrayante 
les  Lafargiie  , les  Monteils  , excit oient , par 
leurs  chants  de  morts,  la  troupe  déjà  assez 
animée  ; .les  à Fentours  de  cette  fête  an- 
nonçoient  assez  son  objet  ; annonçoient  assez 
que  la  multitude  étoit  prête  à tout  entre- 


prendre; mais  le  sang iiecouloit  pas  à grands 
Ilots;  mais  le  massacre  ne  prenoit  pas  dans 
les  lieux  voisins,  comme  on  s’y  ailendoit. 
Alors  les  Lafargiu  , les  Montdls  , trop  aliérés 
de  sang  pour  contenir  leur  soif  ardenle  , 
s’indigiienl.  Renfermés  dans  leurs  maisons, 
les  républicains  ait  en  dolent  le  moment  où. 
leurs  portes  s’ouvriroient  ; la  terreur  leur 
donnoit  en  idée  mille  lois  la  mort  ; ils  1 at- 
tendoient  réellement  de  sang-lroid  ; ils 
consoloient  leurs  épouses  , embrassoieut 
leurs  enfans  baignés  de  larmes  , et  voulant 
écarter  leurs  sollicitudes  sur  les  dangers 
présens,  ils  les  attendrissoient  davantage  ; 
ils  excitoient  davantage  leurs  justes  regrets. 
Les  républicains  , loin  des  insurgés  , ne 
frappoient  pas  la  multitude  par  leur  pré- 
sence ; ils  vivoient  trop  long-tems  au^gré 
des  Lof  argue  et  compagnie  ; iis  renvoy  oient 
des  cartels  à des  patriotes  qui  ne  manièrent 
jamais  que  la  plume  ou  les  outils  de  leur 
atelier  , pour  se  donner  le  cruel  plaisir  de 
s’en  défaire  , par  tierce  ou  par  carte,  ou  user 
du  droit  que  l’esprit  cavaléresque  s’éloit 
fait  de  bâtonner , sur  le  champ  , quiconque 
refusoit  le  cartel.  Dans  ces  momens.de  cala- 
mité publique,  eussent-ils  eu  le  courage 
de  Renaud  ou  de  Roland,  fameux  chevaliers 
du  vieux  tems  , ils  auroient  reiusé  de  sortir 
de  leur  asyle  respecté  , jusqu’alors.,  par  la 
multitude.  - ' • 

Les  nobles  chevaliers  trou  voient  , dans 


le  code  coutumier  des  gothiques  spadassins, 
qu'ils  éioient  dans  le  cas  de  recevoir  le 
chàtimeni  prononcé  contre  ceux  qui  refu- 
sent de  se  mesurer  avec  ^.'illustres  paladins  : 
or  , on  sait  que  le  châtiment  est  jusqu  a et 
que  mort  s\n  suive  , ou  est  présumée  s'en  hrt 
suivie.  Tandis  que  la  multitude  s’étoit 
plongée  dans  l'ivresse  du  désordre  , les 
directeurs  ostensibles  de  l'aliaire  s’occu- 
poient  des  moyens  de  réussite  pour  Unir 
d’arracher  la  vie  aux  pré\  enns  de- pal  rio- 
tisîTie,  et  de  crime  de  llie-niajesté  royale.  L'ex- 
poliation  des  propriétaires  des  biens  na- 
tionaux leur  paroissoit  encore  un  grand- 
coup  de  parti;  eependant  la  nuit  arrivée, 
mais  il  demeure  arreté  que  le  lever  du 
soleil  éclairera  le  lendemain  tous  ces  for- 
faits , les  rebelles  se  retirèrent  dans  leur 
repaire  pour  tenir  leur  conseil  ténébreux. 
Le  lendemain  Tinsurrection  recommence  ; 
les  propriétaires  des  biens  nationaux  sont 
expoiiés  ; des  ouvriers  qui  y travailloient , 
maliraités;  des  cris  séditieux  se  font  en- 
tendre ^ même  -blasphème  ; c’est  au  ucm  du 
rci  qif on  agit.  Les  rebelles  les  plus  déter- 
minés de  la  multitude  la  poussent  et  de 
la  voix  et  des  signes  ; mais  l'énergie  n’est 
j;lus  la  même.  Quoique  les  autorités  cons- 
tituées ayent  laissé  faire  , une  foule  stupide 
commence  à croire  qu’il  y a du  danger  à 
faire  de  semblables  trains.  On  commence  à 
croire  que  ce  n’est  pas  servir  la  cause  popu-» 


laire  ,qne  c!e  suivre  les  étenriarts  de  I?, 
révolte,  sous  des  nobles , des  déserteurs  , des 
émigrés, etc.  Arappui  de  ces  réflexions,  des 
bruits  se  répandent...  Le  patriote  maltraitée  la 
Linde  a été  accueilli  fVaiernellement  parla 
phalange  des  républicains  'le  Bergerac.  Ber- 
gerac, Cité  intéressa  nie  a bien  des  égards  , a 
unemanulacluîe  (raiines  florissante  pour  les 
brigands;  les  \engenrs  du  trrne  étoient 
aussi  ligués  , et  ])arl oient  de  leur  jonction 
avec  les  rebelles  de  la  Linde;  la  phalange 
républicaine  des  grenadiers  et  chasseurs, 
debout  , contenoit  la  horde  assassine  ; le 
bruit  s’en  répand  à la  Linde...  Le  bruit  se 
répand  à la  Linde  que  les  républicains, 
, n’entendent  pas  seulement  que  leur 
Cité  soit  tranquille  , mais  encore  les  en- 
virons ; on  sait  que  c(  s compagnies  de 
grenadiers  et  chasseurs  sont  peuplées  d’an- 
ciens militaires  ; on  sait  qu’ils  sont  natu- 
. rellement  fiers  , et  que  dans  aucun  teins  , 
ils  n’ont  rien  cédé  à l’espadassine  bour- 
geoisie , ou  inablesse  du  pays.  Ces  bons 
citoyens  ont  heureusement  embrassé  la 
révolution  avec  chaleur  ; ils  ont  assez  de 
discernement  pour  ne  pas  se  laisser  mener, 
malgré  les  efibits  des  ro3'alistes,  pour  par- 
venir à les  soumettre.  La  bonne  idée  qu’on 
a de  cette  élite  de  républicains,  le  bruit 
qu’ils  ont  ordre  d’avancer  sur  la  Linde  , les 
préparatifs  que  le  capitaine  Hébrard  fait , 
' tout  contribue  au  développement  des  plus 
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sérieuses  réflexions.  On  remarqua  alors  qiifc 
les  rebelles  , instrnils  des  nouvelles  fie 
Bergerac  , où  il  paroît  qidils  avoient  des 
inielligences  , furent  sinsrulièrement  dé- 
concertés ; leur  audace  assassine  s’amortit 
sur  les  bruits  , et  la  multitude  se  détache 
d’eux  sans  aucun  égard  pour  des  chefs  peu 
révérés.  Les  chefs  des  rebelles  ne  comptant 
plus  sur  Bergerac  , se  dispersèrent  , avec 
leurs  compagnons , en  petite  troupe  ; ils 
reparurent  , marchant  par  pelotons  , sur 
divers  points  du  canton  où  ils  ét oient  habi- 
tués de  se  rendre  , dans  le  même  ordre  , 
depuis  plusieurs  jours.  Voilà  donc  ce  qu’on 
dit  n’être  que  quelques  petits  faits  résultans 
d’une  petite  rixe  , ou  un  petit  châtiment  de 
famille , etc. 

Qii  est-ce  que  ces  homifits  qui  expolient  les 
propriétaires  des  biens  nationaux , qui  'profèrent 
les  cris  séditieux  , cassent  les  vitres  , etc.,  etc.  , 
et  quoîi  dit  nétre  quun  meûnier  ivre  , suivi, 
diun  autre  individu  ivre  , et  quelques  enfans  qui 
ne  font  ce  train  que  le  dernier  jour‘? 

Ce  n’est  , dit-on  , qu’un  meunier  ivre 
qu’on  se  réjouit  de  voir  sur  les  mardi e’s  de 
l’échafaud,  parce  qu’il  est  de  notre  classe  ! 

Ce  sont  les  rebelles  , les  véritables  re- 
belles , parmi  lesquels  l’on  distingue  tou- 
jours les  Lafargues  y les  Montcils  , les  Secon- 
dats  , les  ex- nobles  , valets  de  nobles  y émigrés  , 
fanatiques  y etc.  etc.  Tous  agissent  ou  parais- 
sent , pour  échaufî’er  les  têtes  , mettre  les 


bras  pn  mouvemens , lous,  ou  crient,  on 
chanteni  , ou  applaurlisseiit  aux  crieurs  , 
aux  chanteurs.  Les  chants,  les  cris,  les  tu- 
multes commencent  avec  le  premier  ras- 
semblement , et  ne  iinissent  qu’avec  l’ar- 
rivée ries  nouvelles  reçues  rie  Bergerac  : 
tous  célébrèrent  à l’envi  la  fête  fie  la 
royauté  , substituée  à celle  rie  la  république. 
Tous  les  rebelles  solcmnisèrent  le  pacte 
L clératif , scellé  par  un  serment  solemnel. 
Tous  entraînèrent  , égarèrent  une  multi- 
tude qui  les  abandonne  , dès  qu  elle 'com- 
mence à croire  à l’innocence  des  victimes 
immolées  ou  proscrites. 

Dans  ce  désordre  extrême  il  faut  rendre 
hommage  à la  vérité  : on  ne  vit  point  les 
vingt-cwq  magistrats  , le  président  , le  juge 
de  paix  Carrier^  armés  de  poignards,  exciter 
au  meurtre  les  barbares  assassins  ; mais  que 
hrent  ils  pour  arrêter  leurs  bras  criminels?... 
Rien  ....  Aussi  a-t-il  fallu  trouver  des  moyens 
propres  à justifier  qn’on  n’etoit  tenu  à rien 
faire,  en  prouvant  la  fausseté  des  faits.  Nous 
avons  sans  doute  démontré  l’inutilité  des 
moyens  auxquels  ils  servent  de  base;  mais 
ne  faut-il  pas  rendre  tout  si  palpable  que  l’es- 
prit endormeur  qui  veut  s’élever  sur  l’esprit 
surveillant  et  sage,  n’ait  rien  à nous  repro- 
cher ? Examinons-donc  la  futilité  de  ces 
movens. 
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Futilité  des  Moyens  par  excellence  y produits 
par  les  vingt- cinq^^ 

Futilité  du  premier  Moyen. 

i article  1 6 de  la  loi  du  %i  fructidor  y dispense 
de  prendre  des  délibérations  , par  conséquent  des 
mesures  , contre  les  assassinats  et  les  assassins  , 
si  on  nest  la  moitié  plus  un  des  délihérans  y et 
vous  n avf^pu  être  ce  plus  un. 

Nous  n’eléverons  point  ici,  pour  com- 
battre cet  étrange  moyen  , une  dispute  de 
procureur  , sur  la  question  de  savoir  si  ce 
plus  un  est  applicable  à la  totalité  des  mem- 
bres , ou  seulement  aux  membres  présens. 
La  saine  raison  a-t-elle  besoin  des  petites 
ressources  de  la  subtile  chicane  ? 

Mais  dans  quel  chapitre  la  loi  vous  pose- 
î^elle  des -limites  pour  le  bien?  Un  pré- 
sident d’administration  , soutien  de  la 
liberté  publique,  doit -il  accepter  cette 
place  s’il  sent  une  ame  vulgaire  ? Si  son 
pays  peut  être  sauvé  par  une  infraction  à 
la  loi , le  grand  magistrat  , esclave  de  la 
loi  même  , en  tems  ordinaire  , ne  dit  pas 
que  mon  pays  périsse  , et  que  ma  responsabilité 
soit  sauvée  ; il  sauve  son  pays  , et  court 
appeler  sur  sa  tête  la  peine  prononcée  par 
l’inflexible  loi , bien  plus  honorable  pour*- 
lui  que  les  honneurs  du  triomphe. 

Exiger  de  vous  cet  héroïque  dévoue- 
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ment , ce  scroit  trop  , nous  en  convenons 
mais  sans  avoir  la  grandeur  d’ame  des  répu- 
blicains de  France  ou  de  Rome,  libre,  ne 
pouviez-vous  pas  mettre  un  frein  au  déchaî- 
nement de  toutes  les  vengeances  , le  1 5 , 
la  nuit  du  16  et  le  i5  ? ne  pouviez-vous 
pas  délibérer  avec  plus  un  ? ne  pouviez- 
vous  pas  vous  entourer  de  tous  les  délibé- 
rans  ? Etiez-vous  tous  arrêtés  par  les  débor- 
demens  de  la  Dordogne  ? Et  vous  , juge  de 
paix  , vous  Carrkr  y vous  falloit-il  aussi  des 
plus  un  ? Lorsque  la  Dordogne  fut  débor- 
dée , n’aviez-vous  pas  des  adjoints  pour 
suppléer  à ceux  que  les  débordemens  de 
la  rivière  empêchoient  de  passer?  Est-il  bien 
vrai  que  malgré  le  débordement  de  la 
rivière  au  plus  prochain  port,  on  ne  peut 
pas  passer  ? Est- il  bien  vrai  qu’il  n’y  eut 
pas  assez  de  membres  à la  Linde  pour  faire 
votre  majorité  ? Dans  ce  cas , en  vous  aidant 
d’un  bon  considérant , ne  vous  auroit-on  pas 
passé  une  délibération  en  vue  du  bien 
public  , même  en  l’absence  de  vos  collabo- 
rateurs ? Aviez-vous  besoin  d’être  tous  en- 
semble pour  exercer  votre  apostolat  ? Et 
n’y  avoit-il  pas  moyen  de  tirer  quelque 
parti  de  votre  agent  municipal  Sable 
Mais  pourquoi  insister  davantage  ; ne  nous 
avez  vous  pas  dit  le  mot,  le  véritable  mot\ 
vous  partagez  tous  les  actes  du  respectable 
Sable  , et  le  respectable  Sable  leur  a fourni 
des  vivres  ; en  faut- il  davantage  ? 
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Futilité  du  deuxieme  Moyen, 


Les  évinemens  se  sont  passés  a la  Linde  , à 
trois  époques  differentes,  les  i^,  %i  et  X3  ^ 
donc  point  de  connexité  ; dont  justification 
cornplette. 

. L’ordre  des  lems  n’est-il  donc  rien  pour 
des  apôtres  ? Vous  nous  a\ez  escamoté  , 
d’un. seul  tour,  une  nuit  et  deux  jours,  à qui 
veut  peindre  des  scènes  riantes  et  comi- 
ques. Pourroit-on  lui  faire  un  crime  de 
dérober  des  époques  marquées  par  des  hor- 
reurs à jamais  mémorables  ? D’ailleurs,  pour 
nous  opposer  à la  prescription  , fondée  sur 
l’antique  usage,  ne  falloit-il  pas  rapporter 
l’action  du  16  au  15  ? Tour  confondre  pour 
empêcher  .de  hxer  ses  regards  sur  une  con- 
tinuation réfléchie  ? Observons  donc,  n’en 
déplaise  au  défenseur  adroit  àes  yingt-cinq , 
que  l’antique  usage , le  teins  immémorial, 
ne  sont  pas  applicables  ici  , puisque  le 
grand  jour  des  gaiîés  étoit  le  jeudi  gras , et 
que  c’est  le  vendredi  que  les  spectacles  de 
brulure  furent  représentés  , sans  conséquence 
assurément.  ^ 

, Restituez  encore  à la  vérité,  la  journée 
du  22  ; ce  jour  qui  éclaira  la  fête  consacrée 
a l’agonie  des  républicains...  Ou  plutôt, 
laissons  sur  ce  jour  d’horreur  un  voile 
éternel . . . Oublions-îe  , puisqu’il  cause  tant 
d’alarme  et  d’effroi  aux  amis  du  peuple.... 
Oubiions-ie,.. . 


n 


Déjà  la  vérité,  intéressée  à confonrlre  le 
mensonge  et  l’erreur,  gagne,  par  ccî  ordre 
de  date,  une  époque  sur  trois.  Il  ne  reste 
donc  que  cinq  tours  d’interruption  entre 
le  1 6 et  le  21  ; mais  esi-ce  bien  une  inter- 
ruption , lorsque. ces  cinq  jours  sont  em- 
ployés à des  combinaisons  politiques  , à des 
évolutions  militaires?  Mais  quand  il  seroit 
constant  que  vos  trois  époques  existoient 
au  lieu  d’une  seule  , seroit-il  si  clair  qu’il 
n’y  auroit  aucune  connexité  ? 

Les  acteurs  nétoient  pas  les  memes  ; leur 
objet  étoit  différent.  ,,  Les  memes  lioiiimes,  ou. 
sont  à la  Linde  , ou  au  camp  qu’ils  ont 
formé  , ou  ils  agissent  à la  Linde  , ou  ils 
observent  du  château  des  Landes  , ou  ils 
échaudent  les  têtes  , ou  font  mouvoir  des 
bras  , ou  ils  agissent  eux-mêmes  au  milieu 
de  la  multitude,  ou  ils  s’exercent  dans  l’art 
de  nuire. 

Quel  fut  Vohjet  du 

De  donner  des  secousses  aux  passions 
violentes,  et  de  réveiller  les  méconlens  , as- 
soupis par  des  chants  homicides  ; de  faire 
l’application  des  maximes  sanguinaires  qu’on 
trouve  à chaque  mot  dans  cette  infernale 
production  du  réveil  ; même  objet  la  nuit , 
même  objet  le  jour  : tou  jours  les  mêmes  idées 
attachées  aux  mêmes  choses,  aux  mêmes  per- 
sonnes. Un  roi  y point  de  république;  mort  ^ mort 
aux  terroristes  !. . . . Heureux  terroristes  , au  mi- 
lieu même  des  malheurs  ! votre  sort  est  donc 


tellement  lié  aux  destinées  de  la  répuWi- 
que,  que  vous  ne  pouvez  exister,  si  elle 
cesse  d'être  ! Pouviez- vous  vous  attendre 
à un  plus  bel  éloge  ? Il  n’est  point  suspect, 
il  est  prononcé  par  vos  ennemis  furieux* 

Q^ud  fut  r objet  du  xz  ? 

De  faire  une  hécatombe  des  terroristes: 
il^  furent  excédés  ; mêmes  répétitions  de 
chants  , mêmes  cris  séditieux  , mêmes  hlas-^ 
phémes. 

Quel  fat  V objet  du  XX. 

D’achever  d’immoler  ces  incommodes 
terroristes  ; mêmes  chants , mêmes  cris,  mêmes 
blasphèmes  natlonlcides. 

Quel  fut  V&bjet  du  ? 

D’exterminer  les  terroristes , s’emparer  des 
biens  nationaux  vendus  ; mêmes  signes 
contre-révolutionnaires. 

Est-il  dontÿ  "possible  de  mettre  en  pro- 
blème si  l’objet  fut  le  même  ? - 

Mais  encore  ce  sont  des  acteurs  différens. 

Qui , le  î 5 , fut  en  tête  des  hécatombistes  ? 

Les  Lafargue  , les  Montells: 

Qui  , le  et  la  nuit  qui  précéda  ce 
jour,  est  en  tête  ? 

J Les  Lafargue  ^‘les  Montells , elles  Secondais, 

Qui  envoie  , le  2î  , des  émissaires  pour 
savoir  si  le  massacre  s’opère  avec  succès? 

Les  rebelles  campés  aux  Landes. 

Qui  est  en  tête  , le  22  , de  ceux  qui 
.chaulent  le  triomrdie  de  la  veille  ? 

Les 
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Les  Lafargue  , les  Montcils  , les  Secôn^ 
dats  , etc.  elc. 

Qui  provoque  * qui  donne  h cartel  aux 
patriotes  , lorsque  l’abandon  de  la  multi- 
tude présage  que  les  succès  n’iront  pas  plus 
loin  1 Qui  se  charge  de  l’opération  eheva»» 
leresque? 

Vos  paladins  modernes  , Lafargue  , Lariie^ 
etc.  etc.  etc. 

Toujours  ces  messieurs,  toujours  leur  noble 
troupe  , sont  en  active  permanence  pour 
entraîner  la  désolation  et  la  mort  , et  ce  ne 
sont  pas  les  mêmes  acteurs  ? 

.Futilité  du  troisième  Moyen* 

S’attrouper  à main  armée  , chanter  le 
réveil  prohibé  , brûler  un  terroriste  y provo- 
quer l’assassinat  des  citoyens  , assassiner  en 
effet  , tout  cela  n’offre  pas  matière  à agir, 
c’est  clair  ; il  n’y  a pas  crime  légal.  Et  avec 
ce  mot  magique  , il  n’y  a pas  crime  légale 
persuaderez-vous  qu’il  n’y  a pas  matière  à 
agir  1 Et  que  faut-iî  donc  pour  y avoir 
matière  à agir  et  crime  légal  ? Faut-il  de  morts 
et  de  mourans , cent  montagnes  plaintives  ? 

Qui  aura  le  droit  de  se  plaindre blasphé- 
més prononcés  contre  les  premières  autorités 
de  la  république  , lorsque  radininistralion 
de  la  Linde  n’a  pas  été  oubliée  dans  la 
kirielle  des  sacrilèges  blasphémateurs  .i’  Con- 
venez que  ce  moyen  est  bien  puérile. 
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P Utilité  du  quatrième  Moyen» 

C’est  im  amusement  d’usage  ; tons  les 
jeudis  gras  meme  cérémonie  ; de  tems  im- 
mémorial 5 le  jeudi  gras  , l’on  danse  à la 
‘Linde  , et  l’on  brûle  carnaval. 

Tous  les  jeudis  gras  l’on  danse  réellement 
à la  Linde  ; mais  est-ce  de  nobles  cheva- 
liers ? Est-ce  une  troupe  eliamarrée  ? Est-ce 
des  danseurs  inconnus , les  armes  à la  main? 
’Est-ce  des  massacreurs  ? Est-ce  des  tigres 
qui  ne  respirent  que  sang  et  carnage  ? La 
partie  se  continue-t-elle  nuit  et  jour,  jus- 
qu’à parfait  assassinat  ? Ce  sont  des  groupes 
de  villageois  paisibles  qui,  réunis  aux  jeunes 
lilles  du  voisinage  , forment  des  rondeaux 
et  se  délassent  de  leurs  pénibles  travaux  , 
par  des  plaisirs  bruyans  , mais  gais  , et  tou- 
jours exempts  de  troubles.  Ce  jour-là  point 
d©  carnaval  brûlé  : carnaval  est  alors  dans 
son  plus  beau  triomphe  ; tout  le  monde  fête 
carnaval.  Mais  des  fêtes  grossières  et  rusti- 
ques né  furent  jamais  honorées  par  la 
jeunesse  patricienne  ; à elle  appartenoit 
d'avoir  des  parties  plus  fines.  La  hotte  de 
paille  n’esi-elle  donc  rien?  Le  carnaval  brûlé  y 
^selon  l’antique  i?SHge,  p<r.y  davantage?  Non, 
sans  doute  ; d’abord  , parce  que  vous  avez 
mal  compté  , en  transportant  la  brûlure  du 
vendredi  au  jeudi  , pour  l’amalgamer  à la 
'possession  de  ce  jeudi-là,*  parce  que  vous 
devancez  la  brûlure  du  carnaval  de  huit 


jours  , ■ presque  , puisque  vous  mettez  au 
jeudi  ççras  une  brulure  qui,  de  lems  iiumé- 
morial , appartient  au  mercredi  des  cendres; 
qui  même  depuis  nos  iêles  républicaines 
avoit  laissé  perdre  son  immémorlak  posses- 
sion ; or,  vous  savez  que  les  servitudes  im- 
mémoriales se  perdent  par  la  cassation  des 
jouissances;  mais  quand  même  ce  principe, 
de  regulls  juris  ^ couché  tout  au  long  dans 
le  code  des  servitudes  , resteroit  de  côté  , 
vous  élèveriez  touj.ours  un  grand  yjroces 
entre  sire  jeudi  gras  et  mercredi  des  cen- 
dres. Les  citoyens  de  la  Linde  , d’ailleurs  , 
ne  permettront  plus  que  vous  lassiez  de 
de  pareilles  prises  de  possession  , puisque 
pour  une  seule  fois  vous  prétendez  déjà 
CL  la  prescription.  Tout  considéré,  ce  moyen 
tiré  de  carnaval  brûlé,  delà  hotte  de  pailh,^ 
n’est  qu’un  moyen  dérisoire  , lait  pour 
égayer  les  laquais  de  vos  honnêtes  gens , tandis 
que  les  âmes  honnêtes  s’indignent  , en  se 
rappelant  l’inscription  mise  au  front  du 
mannequin  , la  sanglante  inscription  mise 
au  pilier  de  la  halle.  Laissons  donc  ce  moyen 
de  carnaval  ]^our  ce  qu’il  vaut , auquel  nous 
n’avons  touché  qu’avec  pitié: ne  semble-t-il 
pas  qu’on  est  avili  , même  des  sottises 
d’autrui  ? 

Futilité  du  cinquième  Moyen. 

Il  y a des  membres  de  ce  maudit  comité  révo- 
lutionnaire de  Bergerac  ) plus  des  amnistiés^ 

C ü 


qui  SC  sont  mclés  de  r affaire  , et  ont  reçu  leur 
camarade  ^ ce  qui  est  mal  fait  ; donc  justifi-^ 
cation  complctte. 

Des  apôtres  , honorés  des  dons  des  langues , 
savent  la  logique  assurément.  Ils  savent 
donc  bien  qu’en  rigoureuse  logique  , ce 
moyen  n’en  est  pas  un , qu’il  prouve  mal  pour 
la  justification  complette  ; pourquoi  en  usent- 
ils  donc  ? c’est  pour  emmener  quelque  trait 
piquant  contre  les  comités  révolutionnaires  et 
les  fameux  aministiés. 

Toute  déclamation  à part  , tout  lieu  com- 
mun de  coté  , écoutons-nous  , et  que  le 
peuple  juge  : 

Lorsque  les  lois  anciennes^devinrent  sans 
force,*  lorsque  les  magistrats  étoient  com- 
primés par  la  crainte  des  fureurs  des  partis; 
lorsque  toute  l’Europe  paroissoit  conjurée 
contre  la  liberté,,*  lorsque  au  milieu  des 
troubles,  des  combats  de  tous  les  intérêts, 
des  divisions  existantes  parmi  les  républi- 
cains ; lorsqu’enlin  , au  milieu  des  dissen- 
lions  civiles  , au  milieu  de  l’exécrable 
guerre  de  la  Vendée  , les  conspirateurs 
correspoiidoient  avec  les  émigrés  , leurs 
faisoient  passer  notre  or  , enfoiiissoient  les 
subsistances,  dévoiloient  à nos  ennemis 
notre  affreuse  détresse  , trahissoient , trom- 
poient  les  représentans  de  la  nation,  avoient 
des  agens  affidés  par-tout  , conjuroient  en 
tous  lieux  , ne  falloit-il  pas  recourir  à des 
moyens  extraordinaires  ? hie  failoil-il  pas 


des  lois  , tellement  fortes  , qu’elles  fussent 
propres  à contenir  tous  les  traîtres?  Nous 
bénirons  toujours  , avec  transport  , un 
gouvernement  fondé  sur  les  droits  de  la 
douce  et  sainte  humanité  ; mais  pouvons- 
nous  nous  taire  qu’il  a existé  des  tems 
d’alarmes;  que  les  vengeurs  du  trône, alors, 
nous  réduisirent  à croire  à la  nécessité  de 
ces  mesures  fortes  , à force  de  complots 
et  de  rage  ? 

A cette  époque  , très-mémorable,  se  for- 
mèrent les  comités  révolutionnaires  ,*  Ber- 
gerac en  eut  un  pour  tout  son  district  : trop 
heureux  , lorsque  l’impérieuse  nécessité 
commande  des  institutions  aussi  puissantes 


et  leur  confie  l’exécution  des  lois  dont  on 
peut  si  aisément  abuser  ; trop  heureux, 
lorsque  des  hommes  probes  et  vertueux 
veulent  en  être  membres.  Qui  sait  le  bien 
qu’ils  ont  pu  faire  , ou  le  mal  qu’ils  ont  pu 
empêcher? 

Les  patriotes  du  district , d’une  probité, 
reconnue  , qui  , à la  tête  de  leurs  conci- 
toyens , montèrent  les  premiers  à la  brèche. 
Tels  furent , maigre  vos  sanguinaires  dia- 
tribes , les  membres  du  comité  révolution- 
naire de  Bergerac,  et  Us  amnistiés,  dites- 
vous  ! Vils  esclaves  ! n’est-il  pas  glorieux 
d’être  frappé,  pour  avoir  trop  hâté , dans, 
un  moment  d’impatiente  ardeur,  les  justes, 
demandes  du  peuple,  obtenues; ans  un 
tems  plus  opportun  ? N’est-il  pas  gldfienic 


d’avoir  été  frappé  pour  trop  d’amour  pour 
son  pays  , lorsqu’on  a cru  qu’il  falloit  con*^ 
solider  par  la  modération  , l’ouvrage  de 
l’àrdeur  révolutionnaire  ? 

Les  anciens  membres  du  comité  révolu- 
tionnaire ont  accueilli  l’infortuné  ; hono- 
-rable  (r)  inculpation  ! Ne  justifie-t-elle  pas 
l’idée  que  nous  venons  de  donner  de  leurs 
vertus  sociales  , puisqu’ils  savent  tendre  au 
malheur  des  bras  hospitaliers?  Mais  ne  leur 
laissons  pas  cet  honneur  , exclusivement  ^ 
lorsqu’il  appartient  à tous  les  bons  citoj^ens 
de  Bergerac  , qui  lui  ouvrirent  leurs  mai- 
sons , embrassèrent  leur  défense  avec  un 
enthousiasme , digne  de  l’éloge  républicain. 

Futilité  du  sixième  moyen» 

Y eùt-il  des  drliis  , ils  tourneroient  à 
l’avantage  des  vingt-cinq.  N’ont-ils  pas  étalé 
line  force  imposante  ? Est-ce  bien  vous  , 
cilo3^ens  ? Avez-vous  oublié  que  deux 
feuillets  après  ^ vous  inculpez  le  citoyen 


(i^  Anrès  prairial  le  citoyen  Cabanet  plus  jeune , fut 
dé’ioncé  à l’administ ration  de  district,  pour  avoir  dit 
gu’il  donneroit  asyle  à un  prétendu  terroriste,  par 
CthYPLer  y qui  ne  vouloit  pas  laisser  échapper  la* proie 
qu’il  poursui voit  comme  bttes  Jauves.  Cette  affaire  fut 
gravement  discutée  ; l’honnête  jeune  homme  soutint 
Son  caractère  avec  nne  énergie  qui  étonna  si  fort  les 
admin’isiÉrâteurs  , qu’il  fut  absous  au  grand  regret  de 
Chrnqn:,?' apôtre; tchargé  de  ; détruire  la  morale  répu- 


Tojeillie  , commissaire  , pour  l’avoir  faite 
mouvoir  ? L’on  vous  entend,  vous  voulez 
rpie  ce  moven  soit  doublement  bon  pour 
vous  ; bon  pour  vous  laver  de  votre  inertie, 
en  montrant  aussi-tot  votre  force  etalee  , 
lors(^ue  la  vérité  vous  presse  si  fort , que 
vous  êtes  fcircés  de  convenir  qu  ily  eut  quel- 
que chose  à la  Liîide;  bon  pour  inculper  votre 
commissaire  , qui  l’a  faite  agir  lui  .seul  , 
lorsque  vous  en  êtes  sur  le  chapitre  des 
dénégations  ,*  bon  lorsque  vous  jugez  à 
propos  de  rendre  suspect  un  magistrat  dont 
la  conîluite  sage  et  énergique  fait  la  cen- 
sure de  votre  conduite  (i)  ; niais  que  ne  lera- 
t-on  pas  , dites-vous  dans  un  endroit  , à ce 
commissaire  qui  fait  mouvoir  une  armée;  qui 
vous  dénonce  de  votre  propre  aveu  , lorsqu’il 
fait  ses  efforts  pour  vous  blanchir  (2)  ? Qu© 


(i)  Les  apôtres  ont  raison  de  lui  en  vouloir;  lorsque 
'sa  maladie  lui  permit  de  se  rendre  à la  Linde,  ne  leur 
yol a-t-il  pas  leur  niétiev y en  apostolisant , dans  la  route, 
malgré  les  menaces  ? 

^ (z)  Les  apôtres  feignent  de  prendre  le  compte  rendu 

par  le  commissaire  , pour  une  dénonciation.  Après  avoir 
Templi  sa  tâche  auprès  du  commiBsalre  près  le  dépar- 
tement , il  ajoute  ( en  substance)  la  crainte  qu  a eu 
Vofficiér  de  police  , d’occasionner  des  grands  maux, 
dans  Lelfervescence  , lui  ont  fait  tout  suspendre;  je 
pense  qu’il  va  s’en  occuper  incessamment.  Est-ce  là  luie 
déiumciation  ? Si'  elle  en  étoit  une  , seroû-ejle  contre 
l’administration  ? Cette  rélation  conüdentielle  à un  ma- 
gistrat qui  n’étoit  membre  d’aucun  tribunal , peut-elle 
êi  re  regardée  comme  dénonciation  ? Donner  le  titre  de 
dénonciateur  ^ un  magistrat , c’est  de  la  lactique. 


lui  sera-t-îl  réservé  P Oh , comme  ce  com- 
missaire est  coupable  ! Que  vouloitAl  faire  de 
cette  armée  ? La  prévoyance  paternelle  des 
vingt-cinq  apôtres  ; de  Chanaud  , président 
du  juge  de  paix  Carrier  , n’avoit-elle  pas 
pourvu  à tout  ? Crainte  de  faire  deux  partis, 
n’^-l-on  pas  laissé  faire  les  honnêtes  massa- 
creurs ? Crédules  habitans  des  contrées 
lointaines  qui  , sur  la  foi  de  la  renommée  , 
toujours  prête  à grossir  les  objets,  pensiez 
que  deux  partis  à la  Linde  , l’un  patriote  , 
l’autre  chouan  , ét oient  déjà  aux  prises  : 
apprenez  que  la  Linde  jouit  de  la  plus  pro-‘- 
fonde  tranquillité  ; apprenez  que  cette  tran^ 
quilliié  si  profonde  est  due  à la  sagesse  de  nos 
vingt-cinq  , qui  ont  laissé  faire  les  honnêtes 
massacreurs  , crainte  de  former  deux  partis  ; 
et  la  crainte  n’étoit-elle  pas  légitime?  S’ils 
avoient  embrassé  la  défense  de  la  loi  violée^ 
Ja  sûreté  des  personnes  et  des  propriétés  ; 
qu’ds  eussent  appelé  , autour  du  drapeau 
tricolore  les  bons  citoyens  du  canton  de  la 
Lin^^c  ( nous  SUA  ons  qu’ils  sont  en  nombre*, 
mai  gré  qu’on  veuille  persuader  aux  bons 
bab  'ans  que  nous  les  confondons  avec  les 
coupables  ) , et  qu’ils  se  fussent  réunis  à 
leurs  magistrats,  comme  ils  n’auroient  pa^ 
manqué  de ‘le  faire,  n’est-il  pas  évident 
que  les  rebelles  s’en  seroient  scandalisés’ 
se  seroient  retirés  mécontens  ou  aurpient 
résisté?  De  là  les  deux  y^artis  aux  prisesl 
fâchent  tous  ^ue  nos  yingt-çiuq  ne  veulent  qu  ua 
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seul  paru  , lien  trouvent  qu\in  de  légitime  y 
celui  qui  égorge  gaîment  , tranquillement , ces 
perturbateurs  , ces  brouillons  de  terroristes  qui 
s' avisent  de  murmurer  y lorsque  ça  ira  au  rebours  y 
le  réveils  du  peuple  y etc.  etc.  , charment  les 
oreilles  de  nos  humains  magistrats  , par  leur 
enchanteresse  mélodie, 

T utilité  du  septième  moyens 

Tous  ceux  qui  ont  pris  des  mesures  , se 
sont  donnés  des  mouveinens  dans  cette 
afi’aire  , sont  évidemment  des  anarchistes, 
à cornmeucer  j)ar  ce  correspondant  au  journal 
des  hommes  libres  , et  à hnir  par  ce  méchant 
commissaire  qui  dénonce.  La  preuve,  lavoiciï 
ce  correspondant  au  journal  n accuse-^t'-il  pas 
Carrier  pour  n'avoir  pas  l’ait  de  procédure  ? 
Lui  qui  a si  bien  poursuivi  un  meunier  que 
nos  vingt- cinq  se  félicitent  de  voir  sur  les 
marches  de  réchafaud  ; et  d’autant  plus 
qu’il  est  de  notre  classe  , et  sur  la  déposition 
de  p;ens  de  notre  bord.  Sous  le  rapport  de  la 
morale  républicaine  , il  est  bien  sur  que 
ceux  qui  ne  veulent  ni  assassinats , ni  réveil 
du  peuple  , ni  cris  séditieux  , ni  expoliation  de 
propriétés , ne  sont  pas  anarchistes;  mais  vous 
tous  habitans  de  tous  les  pa^^s  , apprenez 
que  la  doctrine  de  nos  apôtres  est  basée  sur 
d’autres  principes  : or,  vous  savez  déjà  que 
par  excès  de  sagesse  et  d’amour  de  l’ordre, 
ces  braves  ne  voulurent  pas  rnetire  le  parti 
de  la  loi  y aux  prises  avec  le  parti  de  la  rebel^ 
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lion  ; apprenez  donc  aussi  que  ceux  qui 
veulent  respect  à la  loi , et  qui  pour  cela 
soullriroient  deux  partis  aux  prises  , sont 
des  vrais  anarchistes.  Quel  anarchiste  , quel 
impudent  , par  exemple  , que  ce  correspondant 
au  journal  qui  , le  llambeau  de  la  vérité 
d’une  main  , sa  plume  rustique  de  l’autre  , 
ose  éclairer  malgré  les  poignards  , la  con- 
duite téife  b reuse  de  tant  de  gens  d’esprit, 
ligués  contre  la  bonne  cause  ? Qu’il  soit  à 
jamais  livré  kV infamie  , ce  corrcspondant-la  ; 
il  ne  se  contente  pas  même  des  poursuites 
àu.\ meunier  y dirigées  par  le  brave  Carrier; 
des  poursuites  de  ce  meunier  de  notre  classe, 
de  notre,  bord. 

Réparation  à l’honorable  Carrier  ; il  a 
poursuivi  , après  plusieurs  jours  , un  meu- 
nier de  notre  bord;  réparation  à l’honorable 
Carrier;  n’a-t-il  pas  absous  tous  les  grands 
acteurs  des  scènes  mémorables  , parce  qu’ils 
étoieiit  de  la  haute  classe  , de  la  classe  de 
nos  apôtres  qui  , a coup-sûr  , sont  trop  pri- 
vilégiés pour  être  de  la  notre  ? Quels  torts 
de  ne  lui  avoir  pas  rendu  cette  justice  , 
dans  le  journal  des  hommes  .libres?  A la  pre- 
mière occasion  , Mb  Carrier,  i 

Futilité  du  huitième  Moyen, 

' Nul  ne  peut  rendre  compte  des  faits  qu  il 
n a pas  vu  , sans  blesser  la  vérité.  . . Terroristes 
de  Bergerac  , rerromres  d’Issigeac , terroristes 
de  tous  les  paj^s  vous  racontez  des  fait, s 
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que  vous  n’avez  pas  vus  ; donc  vous  meniez. 

Si  vous  n’avez  pas  vu  Home  , gardez-vous, 
bien  de  raconter  que  Rome  existe  , et  eut 
des  grands  républicains  que  vous  n’avez 
pas  vus  davantage  , sans  quoi  les  apôtres 
nouveaux  s'inscriront  en  faux. 

Magistrats,  nous  ramenez -vous  sur  les 
bancs  ; faut-il  nous  faire  perdre  un  tems 
précieux  à lire  et  à réfuter  de  si  miséra- 
bles raisoniiemens  ? 

Neuvième  Moyen. 

Lès  vingt-cinq  n ont-ils  pas  fait  avant  V ac^ 
tion  du  t.jy  5 une  invitation  amicale  aux  volon^ 
taires  de  partir  par  V organe  de  leur  agent  ? 

Apôtres , vous  vous  trompez  encore  en 
date  : le  commissaire  , cet  ennuyeux  commis-- 
saire  , qui  veut  toujours  que  la  loi  s’exé- 
cute ; ce  commissaire  qui  veut  qu’on  ne  tue 
personne  , pas  même  des  terroristes  , requit 
de  vous  l’invitation  , avec  cette  observation 
que  l’amicale  invitation  seroit  exécutée  sous 
24  heures.  Cette  invitation  amicale  devoit 
être  écrite;  cette  invitation  amicale  resta  en  ^ 
porte-feuille  jusqu’au  16;  et  bien  persua- 
dés que  cette  invitation  ne  feroit  pas  de 
parti , on  la  remit  au  fort  de  la  crise.  Les 
rebelles  n’en  voulurent  pas  aux  adminis^ 
irateurs  , ennemis  des  partis  , mais  des  vives 
menaces  s’élevèrent  contre -ce  commissaire 
si  partisan  de  la  loi  , qu’il  auroi’t  été  prêt, 
secondé  3 à faire  un  parti  pour^  elle,  .Quel 
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zèle  pour  les  faire  partir  î et  les  passeports 
accordés  aux  volontaires  déserteurs  et  re- 
belles en  Fraude  de  la  loi  , après  le  coup 
manqué  , étoil-ce  aussi  pour  les  faire  par- 
tir ? Qu’on  devine  les  motifs  de  celte  con- 
duite ! de  toute  cette  conduite  ! 

Le  ccnciliant  président  , le  pacifique  officier 
de  police  , n ont-ils  pas  engagé  les  excédés  h 
s'arranger  avec  ceux  qui  chdtioient?  à faire  une 
renonciation  aux  poursuite^  juridiques  y pour 
leur  mauvais  traitemens  plus  rassis  , reconnois- 
sant  la  lésitimhé  du  traitement  ? 

Le  président  Chanaud  et  le  juge  de  paix 
Carrier  , imaginèrent  qu’ils  se  mettroient 
à Tabris  de  tout  , s’ils  pouvoient  réussir 
à faire  faire  cet  acte  de  foiblesse  à ceux 
qüi  étoient  excédés  ; ils  se  rendirent 
chez  quelques-uns  d'eux  ; chacun  prend 
le  rôle  qui  lui  convient  : le  président 
prend  celui  de  doux  , de  modérateur  ; 
Carrier  prend  le  rôle  de  méchant  , de  tapa- 
geur; il  est  hérissé  d’armes.  Le  doux  , pro- 
pose 5 avec  un  ton  mielleux  j de  tout  oublier, 
de  s’arranger  ; cette  proposition  révolte. 
Il  est  beau  sans  doute  de  pardonner  un 
ennemi  généreux  ; mais  des  assassins  ! . . . 
des  républicains  embrasser  des  traîtres,  leur 
faire  grâce  par  un  acte  solemnel , tandis 
qu’ils  sont  armés  contre  la  liberté  , qu’ils 
en  ont  pris  le  serment...  Cette  idée  est 
afireuse..,  Carrier  s’emporte  ; il  jure  par 
tous  les  dieux;  frappe,  du  pied,  retrace  la 
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peinture  épouvantable  des  horreurs  passées  \ 
et  comme  s’il  commandoit  aux  fureurs  dé- 
chaînées , il  le,s  peint  renaissantes  , s’ils  ne 
renoncent  aux  poursuites  , s’ils  n’embras- 
sent leurs  massacreurs .. . Où  fuir  ? où  se 
cacher  ?...  Les  infortunés  sont  arrêtés  par 
leurs  blessures  rouvertes  et  saignantes. 
Situation  cruelle  ! Ils  hésitent  encore... 
Le  doux  représente  , le  méchant  s’échauffe 
de  nouveau  ; il  ordonne  , il  menace...  Ils 
cèdent  enfin  ,*  ils  tendent  leurs  bras  trem- 
blans  , avec  cette  apparente  résignation 
des  malheureuses  victimes  sacrifiées  sur 
les  autels  des  faux  dieux  ^ par  des  druides 
sanguinaires. 

• Et  vous  osez  tirer  avantage  de  ces  em- 
brassernens  Ce  raffinement  de  cruauté  est 
l’acte  fraternel  du  conciliateur  , qui  renoue 
les  liens  de  deux  amis  qui  ont  généreuse- 
ment vidé  leur  querelle  , fruit  de  quelque 
léger  mal-eniendu  ; il  ne  faut  pas  créer, 
à des  hommes  , des  fables  incroyables.  A 
qui  persuaderez-vous  que  vous  êtes  venus 
à bout  de  faire  embrasser  , par  des  patrio- 
tes chauds,  des  hécatombistes  qui  viennent 
de  les  assommer,  autrement  que  par  les 
moyens  odieux  que  nous  vous  reprochons? 

Vous  vous  étonnez  encore  qu’on  vous 
impute  de  tolérer  une  Vendée  Apprenez 
que  les  mêmes  causes  , les  mêmes  effets , 
la  même  ineiiie  , la  même  manière  (Ren- 
dormir le  patriotisme  vigilant  , firent  la 
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Vendée.  Apprenez  que  s’il  existe  quelque 
différence  , c’est  pour  flétrir  votre  cause. 

A la  Vendée  , dés  méchans  , féroces 
ennemis  des  lois,  ennemis  delà  naiure, 
jaloux  de  reprendre  la.  domination  qui  leur 
écifappoit  , échauffèrent  les  têtes  par  leurs 
déclamations  forcenées. 

Depuis  une  réaction  funeste  , ces  rives 
jadis  heureuses  , si  paisibles  , sont  en  proie 
au  déchaînément  de  toutes  les  vengeances; 
les  hommes  qui  pouvoient  le  plus  pour 
l’ordre  , provoqu oient  ouvertement  le 
meurtre  , à l’abri  de  l’impunité;  tel  Carrier, 
qui  invoquoit  et  appelloit,  sur  ces  rives,  les 
horreurs  de  Tarascon. 

’ A la  Vendée  , quelques  laboureurs  s’at- 
troupent , par  crainte  ; et  de  peur  de  la 
foudre  guerrière  , ils  refusent  d’aller  aux 
combats , et  se  battent  par  lâcheté.  Sur  ces 
rives  , c’est  un  ramas  d’esclaves  des  rois  ,* 
c’est  une  jeunesse  guerrière,  acharnée  pour 
un  parti  , qui  cultive  ses  connoissances  mi- 
litaires 5 en  s’exerçant  dans  la  plaine. 

A la  Vendée , la  multitude  ne  prend  parti 
pour  les  rebelles  , qu’à  mesure  que  les 
succès  s’accroissent. 

A la  Linde  , des  assassinats  suffisent  pour 
rallier  la  multitude  aux  rebelles.^ 

: A la  Vendée,  les  autorités  constituées 
n’opposèrent  aucune  résistance  aux  viola- 
teurs de  la  loi. 

Les  magistrats  de  la  Linde  sont  resté» 


«dans  l’inaction  ; Ttin  d’eux  à fourni  des 
vivres  aux  rebelles  ; ils  sont  leurs  défenseurs 
officieux.  Leur  prétendue  j ustification  n’est 
qu’une  continuation  des  tableaux,  des  ima- 
ges exposés  pour  l’aire  spectacle  , frapper 
les  sens  et  conduire  au  crime. 

A la  Vendée  , les  autorités  constituées 
publièrent  qu’il  rdy  avait  rien  jusqu’à  ce- que 
les  maux  furent  extrêmes  ; ces  assertions 
trouvèrent  du  crédit , des  appuis,  jusques 
dans  le  sénat. 

Les  magistrats  de  la  Lin  de  osent  dire 
qu’il  11  y a rien  , même  à la  face  du  peuple 
instruit  de  tout  ; ils  calomnient  , accusent  , 
prennent  à partie  ceux  qui  disent  qu’il  y a 
eu  quelque  chose  ; leur  crédit  est  tel  que 
le  brave  Hébrard , capitaine  delà  gendar- 
merie , et  plusieurs  de  ses  fidèles  compa- 
gnons , sont  persécutés  , menacés  d’un  dé- 
placement ou  déplacés  réellement  , pour 
ayoir  soumis  les  brigands  , et  les  gendarmes 
de  leur  parti.  Tel  (i)  qui  a approuvé  , par 
sa  présence,  les  horreurs  commises;  tel  (2) 
qui  a fêté  chez  lui  les  brigands,  reste  dans 
une  paix  profonde.  Quel  funeste  exemple  î 
Déjà  peut-être  l’intrigant  émissaire  , chargé 
de  justifier  les  coupables  magistrats , courant 
lui-même  après  la  place  qu’il  avoit  usurpée 


(i)  Canaille. 

. (z)  Latour- termes. 
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âla  vertu  et  au  mérite,  compte  ses  succea 
obtenus  parmi' des  sénateurs  ou  des  mern-^ 
bres  du  gouvernement  qui  , par  cela  même 
qu’ils  sont  vertueux  , croyent  difücilement 
au  crime. 

Les  yeux  de  nos  républicains  ont  donc 
bien  vu  , lorsqu’ils  ont  vu  a la  Linde  des 
événemens  plus  efîrayans  que  les  symptô- 
mes qui  furent  les  avant-coureurs  d’une 
guerre  civile  qui , depuis  longues  années , 
couvre  d’ossemens  un  vaste  département. 
Mais  , direz-vous  peut-être  , où  trouverez- 
vous  les  yjreuves  des  faits  avec  lesquels  vous 
combattîtes  les  nôtres?  Nous  nions  tout,* 
nous  vous  nierons  , s’il  nous  plaît  , l’exis-' 
tence  de  la  lumière. 

Oà  trouverons-nous  nos  preuves  ? 

Ce  ne  sera  pas  assurément  dans  vos  procès- 
verbaux  ! On  sait  que  vous  ne  vous  mettez 
pas  aisément  en  dépense.  Ce  ne  sera  pas 
non  plus  dans  les  procédures  de  votre 
juge  de  paix  Carrier,  qui  n’opère  que  contre 
le  meunier  de  notre  bord  , de  notre  classe  j 
mais  nous  les  trouverons  dans  la  notoriété 
publique  ; nous  les  trouverons  dans  les  témoi- 
gnages des  gens  de  bien  ; nous  les  trouve- 
rons dans  les  témoignages  des  citoyens  qui  , 
conduits  à votre  foire  par  leurs  adaires  , 
furent  pénétrés  d’indignation  à la  vue  des 
scènes  scandaleuses  qui  se  représentèrent 
sous  vous  yeux  ; nous  les  trouverons  dans 
le  témoignage  du  vertueux  magistrat,  dont 
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là  présence  vous  importune  ; nous  les  trou- 
verons dans  vos  propres  écrits  qui  vous 
décèlent.  Et  croj^ez-vous  que  tant  de  con- 
tradictions , tant  d’inEd élites  3 tant  de  dé- 
loyautés ne  prouvent  rien  ? 

Il  est  donc  vrai  qu’un  grand  mouvement 
a eu  lieu  à la  Linde. 

Il  est  donc  vrai  que  des  cris  séditieux  se 
sont  faits  entendre  au  milieu  des  blasphè- 
mes républicides. 

Il  est  donc  vrai  que  des  républicains  ont 
été  excédés. 

Il  est  donc  vrai  que  des  possesseurs  de 
biens  nationaux  ont  été  expoliés. 

Il  est  donc  vrai  que  ces  scènes  affligeantes 
se  sont  passées  sous  les  yeux  àes  vlngt-cmq  ^ 
du  juge  de  paix  Carrier  , du  président 
Chanaud  , de  l’agent  Sable. 

Il  est  donc  vrai  qu’ils  n’ont  pris  aucun 
moyen  pour  les  réprimer. 

Quel  véritable  ami  de  riiumanité  ne 
sentira  pas  son  cœur  brisé  de  douleur,  lors- 
qu’il sera  convaincu  que  vingt-cinq  magistrats 
ont  laissé  commettre  tant  d’exces  , sans 
opposer  une  digue  au  torrent  du  crime  ? 
•Ah  ! sans  doute  il  accuse  déjà  leur  trop 
coupable  tolérance  ? De  quel  sentiment 
sera-t-il  agité,  s’il  apprend  que  ces  magis- 
trats ont  soustrait  les  vrais  coupables  à la 
loi  , leur  ont  distribué  des  passe-ports  (1)  ? 

(i)  Sans  dire  qu’ils  sont  volontaires^  quelle  innonce  1 


De  quel  sentiment  sera-t-il  agité  , s’il  ap- 
prend que  vous  , soutiens  é/e  V égalité , élevez 
d’avance  un  trophée  sur  le  cercueil  d’un 
malheureux  meunier,  que  malgré  son. éga- 
rement nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de 
plaindre  ; tandis  que  sa  perte  rapprochée 
vous  réjouit  , par  cela  seul  qu’il  est  de  notr& 
classe , de  notre  bord,  ' 

Quelle  idée  aura  de  vous  le  véritable 
ami  de  l’égalité  , lorsqu’il  lira  dans  votre 
mémoire  , que  vous  distinguez  les  témoins 
de  notre  bord» 

Quelle  idée  aura  de  vous  le  véritable  ami 
de  l’égalité,  lorsqu’il  lira,  dans  votre  mé- 
moire , la  flétrissure  que  vous  donnez  à la 
morale  républicaine  , en  jetant  un  sourire 
de  dédain  sur  la  bonne  idée  que  nous  avons 
du  civisme  des  bons  laboureurs  qui  vous 
nourrissent  , des  bons  artisans  qui  vous  fa- 
cilitent les  commodités  de  la  vie. 

Quelle  idée  aura  de  vous  le  véritable 
ami  de  l’égalité  , lorsqu’il  verra  , par  votre 
mémoire  , que  vous  ne  trouvez  de  malheu- 
reux que  parmi  ceux  qui  sont  tombés  du 
faîte  des  grandeurs  ; que  vous  vous  faites 
une  pure  risée  des  massacres  des  bons 
citoyens  de  notre  classe  ; baflbuez  , assas- 
sinez , sous  les  auspices  des  dénominations 
les  plus  odieuses;  maisv il  faut,  dites-vous, 
exécrer  la  terreur.  Si  on  ne  savoit  pas,  par 
une  funeste  expérience  que,  sous  prétexte 


(50 

d’exécrer  la  terreur  , on  massacre  les  terro^ 
ristes  ; que  , dans  votre  sens  , patriote  ou  /er- 
Torïste^  c’est  la  même  signification.  Que  vous 
ont  donc  fait  ces  terroristes  si  redoutables  ? 
Ils  ont  , dites-vous  , emmené  la  guerre 
civile  , désolé  , ensanglanté  , ouvert  des 
armoires,  etc.  Et  où  sont  les  villes  et  les 
villages  désolés  par  nos  républicains , sim- 
ples et  purs  de  la  Linde  ? Où  sont  les  pha- 
langes rebelles  qu’ils  ont  commandées  ? Où 
se  sont  données  les  batailles  par  eux  livrées 
contre  la  patrie  ? 

Où  sont  les  trésors  dont  ils  se  sont  en- 
richis ? Où  les  ont-ils  enlevés?  O il  est  le 
sang  qu’ils  ont  bu  ? Où  l’ont-ils  versé  ? 
Où  sont  ces  familles  désolées  qui  leur  re- 
prochent  les  victimes  dont  iis  furent  les 
bourreaux  ? Où  ont>ils  porté  V épouvante  et 
V horreur  ? 

Ces  affreux  tableaux  , ces  images  chargés 
et  fabuleux  , ne  sont  que  la  continuation  de 
ceux  exposés  au  public  dans  les  journées 
d’horreur  ; c’est  une  répétition  des  impré- 
cations des  mort  , mort  aux  terroristes  , écrits 
sur  le  front  du  mannequin  brillé  , et  sur 
la  colonne  de  la  place  publique,*  c’est  une 
nouvelle  mort  morale  que  vous  leur  don- 
nez , en  attendant  que  des  mains  assassines 
viennent  leur  plonger  le  poignard  dans 
le  sein.  ^ 

Et  depuis  quand  ces  provocations  au 
meurtre  ? Depuis  quand  ces  mêmes  ca- 
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lomnies  ? Depuis  quand  ces  ténébreuses 
menées  du  crime  dans  nos  contrées  chéries  ? 
De  qui  partent-elles  ? De  vous  tous  , ven- 
geurs du  trône,  quel  que  soit  votre  masque? 
Mais  tout  cela  n’est  rien  , rien  absolument. 
Ainsi  se  termine  encore  votre  prétendue  jus^ 
tijication.  Il  n’y  a rien  eu  à la  Linde , voila 
votre  refrein  chéri.  Vous  ne  trouvez  pas  de 
coupables  j si  des  Sicaires  n’ont  traîné  par- 
tout la  üamme  et  la  désolation  ; vos  rives 
ne  sont  pas  souillées  par  le  crime  et  la 
présence  des  brigands,  si  elles  ne  sont  inon- 
dées de  sang  humain  ? 

Votre  cité  est  tranquille  , si  elle  n’est 
changée  en  un  vaste  cimétière  , hommes 
cruels  et  féroces!  Si  les  excès  commis  dans 
%^os  murs  sont  trop  peu  pour  voua,  allez  , 
dans  ce  vaste  département , qui  n’est  plus 
qu’un  monceau  de  cadavres  et  de  cendres; 
parcourez  ces  Contrées  dévastées  où  le  voya- 
geur étonné  ne  passe  plus  qu’en  frémissant  ; 
parcourez  la  Vendée  , où  périrent  cent 
mille  patriotes  ; et  si  c’est  trop  peu  pour 
vous  de  fixer  vos  regards  sinistres  sur  ces 
objets  d’horreur  , disputez  aux  animaux  , 
plus  raisonnables  que  vous  , les  restes  féti- 
des de  tant  d’infortunés  ; si  c’est  encore 
trop  peu  pour  vous  , rêvez  de  nouveau  Ig, 
guerre  civile  et  ses  horreurs. 

Il  nf  eut  rien  a la  Linde  ; est-il  possible 
de  contenir  sa  trop  juste  indignation  ? 

Quel  homme  assez  ferme  peut  se  pro- 


meltire  de  n’a  voir  pas  une  foîblesse  dans  la 
plus  courte  vie?  Quel  homme  aussi  ne  par- 
donne pas  un  instant  d’erreur  ? Si  ces  ad- 
ministtrateurs,  si  ce  juge  de  paixavoient  dit 
à l’autorité  , au  peuple  : « une  invincible 
»’  peur  a comprimé  nos  âmes  au  milieu  des 
” scènes  les  plus  effrayantes  ; notre  appa- 
rente  condescendance  , est  l’edet  de  la 
« foiblesse  , et  non  du  crime  que  nous 
S’  abhorrons  Qui  n’auroit  pas  désiré  que 
le  voile  épais  d’une  éternelle  grâce  eût 
couvert  les  effets  de  la  foiblesse  , quel- 
ques funestes  qu’ils  eussent  pu  être?  Qui 
ne  les  aiiroit  pas  embrassés  en  frère?  Mais 
au  lieu  d’un  aveu  , à la  fois  humiliant  et 
honorable  , yingt^cinq  magistrats  sont  les 
continuateurs  de-  l’assassinat  dans  leurs 
feuilles san glantes  ! C’est  donc  malveillance. 

Déclamez  tant  que  vous  voudrez  contre 
les  choses  et  les  personnes  , les  tems  et  les 
lieux;  mais,  dans  ce  paisible  pays,  on  ne 
vit  toutes  les  horreurs  que  vos* plumes  sou- 
doyées décrivent  que  depuis  que  vous  ty- 
rannisez les  vrais  citoyens,  sous  le  passe- 
port des  grands  mots  réactionnaires  ; mais 
c’en  est  fait  , votre  puissance  va  ffnir  , le 
masque  est  tombé  , vous  l’avez  dit  vous- 
mêmes  en  ne  vous  défendant  pas , en  ajou- 
tant de  nouveaux  délits  , sous  prétexte  de 
justification;  vous  êtes  les  complices,  tous 
les  complices  des  événemens  passés  à la 
Ijinde  , mais  vous  ii'étes  pas  tous  les  mo- 


teurs  (r).  Mais  pour  cela  le  peuple  souve- 
rain repousse  ces  offres  expiatoires  qui  ne 
conviennent  qu’aux  sublimes  empereurs  des 
états  despotiques. 

Si  vous  eus  coupables  , vous  offre^^vos  tùes.., 
Gardez-les  , ces  têtes. . . . Mais  qu’on  lise 
sur  vos  fronts  criminels , ré.ternel  opprobre 
que  nous  y gravons  en  traits  ineffaçables  ! 
Puisse  , le  goiwernement  , se  convaincre 
par  des  commissaires  fidelles  et  probes, 
s’il  n’est  déjà  assez  convaincu  de  la  vérité 
des  faits  , et  rendre  solemneliement  justice 
aces  prétendus  terroristes  , les  tirer  du  joug 
bonteiix  qui  leur  a été  imposé  par  des 
nouveaux  dominateurs  ! Puisse  , le  gouver- 
nement faire  jouir  les  rives  delà  Dordogne 
de  la  Kberté  dont^jouit  le  reste  de  la  répu- 
blique ! Puisse  le  gouvernement  se  pro- 
noncer 5 et  il  n’y  aura  yjlus  d’esclaves  L Tel 
est  le  vœu  du  peuple  qui  , trop  instruit  par 
le  passé  , pour  être  désormais  trompé  par 
les  plus  lâches  intrigues  , veut  que  ceux 
qui  ont  vaincu  avec  lui  , vivent...  et  %dvent 
heureux  sous  une  constitution  libre.... 

— — — — r-rr ^ . .w 

(i)  Que  sera  le  provocateur  Carriet. 

Marchandou,  C.  Bousquet, 
B.  Delleit,  Croix  de  Rebeyrou 
Sarra,  J.  Lauune  , défenseur  officieux. 


